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QUESTIONS EXPLIQVEES 

EN £e] tRA J TE'. 

I. Afauoir filesfuietsfont'tenus & doyuent 
obéir aux Princes, s’ils commandent quel- 
que chofe contre la Loy de Dieu. 

I I. S’il eft loifible de refifter à vn Prince qui 
veut enfraindre la Loy de Dieu, ou qui rui- 
ne PEglife. Item à qui, comment, & iufques 
où cela eft loifible. 

III. S’il eft loifible de refifter à vn Prince qui 
opprime ou ruine vn eftat public, & iufques 
où cefte refiftancc s’eftcd.Itcm à qui, com- 
ment, & de quel droit cela eft permis. 

IIII. Si les Princes voifins peuuent ou font 
tenus de droit dônerfecours auxfiiietsdes 
autres Princes , affligez à caufe de la vraye 
Religion, ou opprimez par tyrannie ma- 
nifefte. 



LES ÈMPÈREVRS THEO- 

DOSE ET VALENTINIAN 

à Volufîan grand Preuoft de 
l’Empirei 

C 'Eft vne chofe bien feante à la Afaieilé d'vri 
qui domine fur les autres, de declairer qu il 
eft Prince lié aux loix. Aufsi noftre puijjànce dé- 
pend de P autorité du droit. Et à la venté, ceft vne 
chofe plus excellente que la dignité de P Empire 
mefmes, d' dffuiettir la Principauté aux loix. Sca - 
uoir faifons à tous, par la déclaration de ceftuy no- 
ftre EdiSl,cela que nous ne voulons foujfrtrnous e- 
ftre loifible . Donné a Rauenne,Ponz.tefme lourde 
Juin, fous le Confulat de Florent & Denis. 

ÎVSTIN, AV SECOND Li- 
vre, parlant DE l Y- 
curgus Legiflateur des Lacé- 
démoniens. 

I L fit des loix aux Spartiates qui tien auoyent 
point :& fut autant renommé pour s eftre mon- 
ftré aufsi diligent obferuateur , qne fage muent eur 
d icelles . Car il ne fit loy quel coque pour les autres, 
à laquelle il ne s y affuiettift le premier : drejfant & 
acouftumant le peuple à obéir aux Princes j & les 
Princes agouuerner & commander comme il ap- 
partient, 

Aéij. 



PREFACE DE C. S V- 

PER ANTI VS, SVR LE 

traité d’Eftienelunius . > 

Brutus, 

AVX PRINCES CHRESTIENS. 

I E fauoybien,Mefleigneurs, qu’en publiant 
ces queftions d’Eftiene IuniusBrutus, tou 
chant le vray droit & la puiflance du Prince 
fur le peuple , & du peuple fur le Prince : il fe 
trouueroit des gens qui m’en fauroyent mau- 
uais grc. Car elles font manifeftcment con- 
traires aux mauuaifes pratiques , confeils per- 
nicieux, faufles & peftiferes maximes de Ni- 
colas Machiauel Florentin, lequel ils ont pour 
guide au gouuernement des afaires d’cftat. 
l’eftimcdonc qu’ils me condamneront com- 
me audacieux (afin de mordre en quelque for- 
te)dccequevous eftantdu tout inconu, iay 
prinsla hardiefle de vous efcrire,lpecialement 
en cetemps,dechofes de fi grande importan- 
ce. Mais la ferme amitié & finguliere affettio 
que ie porte au bien public, àquoy iepenfe 
continuellemér, m’ont arrache cefte peur. En 
apres il m’a femblé que ces difputes vous ap- 
partenoyent plus qu’à nuis autresidautât qu’il 
n’efi: point ici parle dechofeslegeres,maisdc 
confequence,&neceifaires d’eftre bien enten- 
dues parmi tant de troubles publics. Ainfi doc 
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6 PREFACE. 

vous auez maintenant vn difçours, monflrant 
comme il faut maintenir la vraycMaiefté du 
Prince & des Rois,defquels vous eftes defcen- 
dxs, &conferucr au peuple ce droit que les 
bonnes loix & moeurs aprouuees des nations 
ont eftabli d’vn mefme confentement. Mef- 
mes quelques vns d’entre vous,procurans que 
cefteMaicftc royale & les anciens droits, des 
peuples fufient remis fus es Gaules, y ont me- 
né des armées contré certaine nation , qui fe 
mocquant de Dieu & des hommes, appuyee 
fur rufes & trahifons , a employé tout fon e- 
fprit , fes moyens & fa force , pour réduire en 
la feruitude d’vnc cruauté barbare les Gau- 
lois, francs & libres de nature, & du tout no- 
bles fi Ion confidere leurs mœurs, loix & cou- 
ftumes antiennes. Or en la deduélion de ces 
Qucftions qui font ici examinées, nous ver- 
rons à œil ouuert l’ancienne, c’eftàdire, la 
parfaite effigie du gouucrnément des royau- 
mes, comme vnechafte, vraye & fainfte ma- 
trone, (ans aucun fard ni de(guifement:au lieu 
de laquelle ces Machiauelliftes ci n’ont point 
honte de nous prefenter vne forme d’admi- 
niftration,qui eft baftarde,fardee,impudique 
&mefchante. Ccfte ancienne façon degour 
uerner les Prouinces,Royaumes & Empires, a 
efté pratiquée par vos predeccfleurs,£clesPrm 
ces ornez de toutes fortes de vertus royales, 
l’ont diligemment obferuee toute leur vie > la 
baillans demain en main les vns aux autres. 

A boq 






PREFACE. 7 

A bon droit donc faut-il que vous enten- 
diez ce qui eft difcouru en ces Qucftions. 
Finalement, ie me fuis perfuadc, & à bon 
droit, qu’en vous dédiant telles difputes , ce- 
la feroitcaufe que plufieurs les voudrüyent 
fucilleter , pour la renommée devoftrenom 
& de voftre nation. V ray eft que : quelques 
vns efmeusjàcaufe des troubles & partiali- 
tez, feront fort Curieux de fauoir que c’eft. 
Mais tous receuront de bonne & grande af- 
feftion ce liuret , à caufe de l’excellente do- 
ctrine qui y eft contenue , &de l’equitc de 
la caufe. Et ce daytant plus volontiers que 
ces Qucftions ont efte expliquées au long, 
fans dcfir de picquer ni fauorifer vn parti 
pluftoft que l’autre : mais feulement pour 
monftrer la vérité aux lecteurs, fauteur ay- 
ant efté contraint de ce faire par la confi- 
derationdes calamitez & ruines de la Fran- 
ce , à ce que Ion cerche quelque prompt, 
feur, & perpétuel rcmede,pour empefeher 
que tels maux ne (e voyent par ceux qui vien- 
dront apres nous. Cequ’apperceurontaifé- 
ment ceux qui liront de près ces difeours, en 
tel temps qu’il leur plaira, de quelque parti, 
nation ou côdition qu’ils puiftent eftrc:pour- 
iicu toutesfois qu’ils facent profeftion delà 
Religion Catholique, ou delà Romaine, ou 
de la réformée. 

£ t pourtant, comme le Seigneur Brutus,' * 

* A.iiij. 



8 PREFACE.' 

gétilhomme do&e & fage, deuifoit aucc moy, 
il y a enuiron deux ans des miferes de la Fran- 
cerapres auoir amplement difcouru de part & 
d’autre fur l’origine,fur les càufes, commence- 
mens & auancemes d’icelles, en fin nous con- 
clufmes, qu’entre autres caufes les liures de 
Machiauel aiguiloyent fort les cfprits de cer- 
taines perfonnes à trouuer les moyens de trou 
bler l’eftat , en s’aidant de l’autorité de ceux 
qui le gouuernent.Que Machiauel auoit pofé 
les fondemés de la tyrannie en ces liures fiens, 
comme il nous apparut alfez par les préceptes 
& enfeignemens deteftables y femezça&Ià. 
Qifil n’y auoit remede plus prompt & certain 
que de ramener la domination des Princes & 
le droit des peuples à fes légitimés & certains 
premiers principes: que la puiflànce des vns & 
des autres feroit par ce moyé arreftee en cer- 
taines limites, fans quoy le gouuernement de 
l’eftat ne peut fubfifter,& confequemment les 
preceptesdeMachiauel doyuent eftre reiet- 
tez , eftans du tout anéantis par ces principes. 
Depuis il m’enuoya ce liure de Queftions, au- 
quel ces principes font contenus , prouuez & 
bien efclaircis, afin que ie le leufie , pour puis 
apres Iuy en dire mon auis.Pour certain, le Sei- 
gneur Brutusa heureufemét employé letéps, 
n ayant eu rie plus cher que de drefler à grand 
trauail ces Queftions pour maintenir le bien 
public & la Religion Chreftienne en leur en- 
tier. J’eftime donc, \Jefleigncurs, que ces que- 
ftions 

.* ■ « ■ 
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PREFACE. 9 

fiions fuffifent pour réfuter les Machiauelli- 
ftes & leurs efcrits, qui par leurs confcils per- 
nicieux font caufe que l’cftat eft diuifc en tant 
de diffenfions ciuilcs,partialitez & rcmucmés: 
& que ce font ici comme les principes tresfcr- 
mes,ou Jc$ colomnes,ou les reigkspour bien 
reformer l’eftat, fpecialement en ce temps , & 
pour redrefler & remettre en fa première fplé- 
deur le légitimé gouuernement : qui me fait 
croire que ces Queftions donneront grand 
contentement aux hommes fages & crai- 
gnansDieu. 

O R combien que ie prefume que quelques 
Machiaueiliftes ou efclaucs des tyrans s cfle- 
ueront contre Brutus : toutesfois dautant que 
ce fera à caufe qu’ils craignent que leurs me- 
Jfchantes pratiques ne foyent defcouucrtes & 
deteftees par vous, fi vous daignez confiderer 
Jes raifons principales de ces qucftions,& que 
vous, Mefteigneurs, ferez conoiftre leur mali- 
ce à tout le monde:à quel propos Brutus gen- 
tilhomme de bô cœur fc foucieroit-il de leurs 
choleres & detra<ftions?Il a occafion de feref- 
iouir , quand par fa diligence & eftude les in- 
iuftices, mefchancetez , rapines & fraudes des 
Machiaueiliftes ontefte finalement defeou- 
uertes, pourlefalut euident des Rois& des 
peuples , qui eft vne chofe à quoy Ion fc doit 
employer de tout fon pouuoir. S’ils difet qu’il 
propofe doftrine fa u fie, c’eft à eux à le mon- 
' ftrer. Mais ic vous prie, par quel bout com- 
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IO PREFACE# 

mcnceront ils? Car tout ce qui*eft mis en a- 
uant en ces Queftions eft prouué par tefmoi- 
gnages exprès de l’Efcriture fainde, alléguez à 
propos: item par les préceptes & enfeigncmés 
tirez de la philofophie morale, politique & na 
tureilc : par les loix, par les auis des Iurifcon- 
fultes, par leseditsdes Empereurs, par les 
, mœurs & couftumes de diuerfes nations, félon 

les notables cxêples qui en font propofez par 
beaucoup d’hiftoriens. Quant à la façon d’en- 
feigncr, (ie parle aux Philofophes & difpu- 
teurs) pour prouucr plus clairement & certai- 
nement fon dire, il recueille des cffeds & con 
fequcnces les caufes & maximes oureigles, 
qu’il propofe aux ledeurs, & monte comme 
par degrez iufqu’au plus haut de ce qu’on peut 
a ttaindre en telles matières : tellement qu’à la 
façon des Geometres(qu’il femble auoir vou- 
lu enfuiure en ceJa)d’vn point il tire vne ligne, 
d vnc ligne la fuperfïce,& d’icelle le corps cn- 
tierrqui eft vne maniéré de demôftrer & prou 
uer la plus claire & briefue qu’il eft polsible. 
En efpluchant ces Queftions, il s’eft porté fort 
modeftement, defireux de reccrchcr foigneu- 
fement & tirer la vérité comme du fond d’vn 
puits.Ceux qui ne la voudront regarder eftant 
maintenat au iour &expofee auxyeux de tous, 
font du tout mefchâs:& ceux-là du tout aueu- 
gles qui ne pourront voir ce que tout le mon- 
de voici. Ces Queftions eftans ainfi expliquées, 
on void aftez quel eft & doit eftre le droit & 
deuoir du Prince enuersle peuple , 8ç du peu- 



PREFACE. 11 

pie enuers le Prince: & que ccsdeuoirs mu- 
tuels & réciproques font diftinguez 1 vn de 
l’autre. Item que Dieu , nature & les couitu- 
mes des peuples ont pofé des bornes auPrince 
& au peuple:quc celui qui outrepafle les nenes 
peche griefuemcc cotre Dieu, cotre les boncs 
loix,& cotre le droid des Gents.Qu^cn outi e- 
paffant les bornes, l’eftat tombe en côruuon, 
dot s’enfuit rupture d’alliâce ciuile & humai- 
ne:de là naift tyrannie, qui engédre fedition, 
dot procédé la guerre ciuile. Au cotraire 11 on 
eftraint fermemët ce lié de la focictc humai- 
ne, & qu’ô planto ces bornes & limites comme 
lcsQueftiôslcmôflrent& prouuënt j>ar prm 
cipes véritables & cquitabies:il s cnfuitque a 
dodrine de Mackiauel , qui n’a que babil, qui 
cft mefehâte & pernicieufe au gère hutnain, c 
ruine de foy-mcfme,& ne peut fubfiftcrén îor 
te que ce (bit.Etn’y a home quiluy puinerour 
nir afllz fermes eftâçons pour l’appuyer & fou 
ftenir.Tontcsfois,que les Machiauellitrcs en- 
trêt en chapde bataille, fi bô leur fcmblc.Nous 

nousaiderôs de ces vrayes& légitimes armes 

de l’Efcriture fainde,de la Philofophic mora- 
le & politique, des loix, des couftumes des peu 
pîes,&des exëples que fourniflet les hiftoires. 
puis nous viédrons hardimét aux mains cotre 
eux. S’ils ne veulct Joindre, ils môftrét leur mau 
uaife côfciécc,& côfcflcront par cela qu ils lot 
vaincus. S’ils s’exeufent à caufe des armes , qui 
toutesfois font pour les vus & pour les autres, 
qu’auons-nous befoîn de nous plus arrefter 
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12 MBFACfi, 

à eux? Nous confe/fons franchemet 8c deuant 
tout le monde que nous fommes Chreftiens, 
& déclarons ne vouloir auoir aucune acoin- 
tance auec ceux qui refuferont ces armes, com 
me gens indignes deviure,& d’habiter auec 
les aetrcs homes* Or,pource qu’ils n'ont que 
le tort de leur cofté, & ne fauroyent rien re- 
piquer qui vaille contre ce qui leur eft oppo- 
fe maintenantrpeut eftrc qu’ils diront que ces 
Queftiôs font feditieufes, que les principes d’i 
celles font faux,& pour toute raifon voudrôt 
plaider à coups d’efpee.Mais au contraire, puis 
que ces principes (ont véritables, pourquoy 
taxeront- ils de fedition ces Queftions? pour- 
quoy arment-ils les fatellites des Princes con- 
tre ceux qui les maintienent? Eft-ce raifon 
que le Prince ignore ce qui eft veritable?pr in- 
cipalementen faitde confequence& quiat- 
touche fa perfonne & tout l’eftat? Mais voire- 
ment les Tyrans, (que ces Machiauelliftes for- 
ment& enfeignent fi diligemment) qui com- 
paflent toutes chofes félon leur feule fantai- 
fie , fans auoir aucun efgard à l’vtilité publi- 
que,peuuent eftimer que la vérité n’engendre 
que fedition : au contraire la vérité fera tenue 
pour vnc trefexccllente vertu par I e Chreftien 
& fage Prince enfeigne 8c inftruit par ces 
Queftions. r 

Mai s, comme vous ftuez,Me/Teigneurs, 
que les principes & arrefts de ces Queftions 
font trcfiuftes: auffi tat de vos illuftres depor- 

tcmenS| 
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PREFACE. 1$ 

terne ns, le defir qu’auez toujours monftré de 
procurer vne bonne paix , & tant de voyages 
qu’auez faits pour y paruenir, monftrent clai- 
rement que vous aprouuez par effed: ces prin- 
cipes. C’eft donc raifon, puis que ces arrefts 
monftrent le vray remede,que hnalemét vous 
ioignicz toutes vos forces pour apporter les 
mains & guérir les difeords de ce temps, & les 
maux qui en fontifïus. Gertainement Dieu 
tout pui/Tant & tout bon vous a donné tant de 
fagefle & bon confcil,a fufeité entre vous tant 
de bons chefs de guerre, & iufques àprefent 
vous a enuironnez de la faueur de tant de na- 
tions, qu’il a oppofé voftre confiance aux ru- 
fes des Machiauclliftes de noftre temps, vo- 
ftre force à l’audace de nos Geans, la vertu de 
voftre noble famille & nation à la ftupiditc 
de ce fiecle , parmi tant de troubles qui ont a- 
gité l’eftat,lcs afaires,les Prouinccs & les plus 
grands de la France. Vous donc , fuiuant les 
principes de ces Queftiôs, auez prins en main 
la defenfe du bon droit de quelques François» 
auez pour ceft effc&amaflc & amené vos for- 
ces.Or ces Queftions monftrent que non feu- 
lement vous auez eu droit pour pouuoir faire 
cela, mais aufti que vous y cftiez & eûes tenus. 
Quant à nous, de bonne aftcéliô nous prions 
Dieu qu’il vous maintiene , & efperons qu’a- 
pres auoir efté honorez detant d'entreprifes 
& victoires Chreftienes , vous fereicftablir 
quelque iour vne ferme paix, pour employer 
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à l’aide de Dieu,& par arreft commun de toué 
eftats, (ic parle à vous tous, Princes Chreftics) 
vos efprits, forces, fciencc militaire, vertu, au- 
torité & moyés contre ce cruel tyran de Tur- 
quie : afin que fous voftre conduite, la Ghre- 
ftienté triomphe de ce puilfant & orgueilleux 
ennemi, à la grande gloire de Dieu, au falut de 
l’Eglife , & au repos de l’eftat public. Nous 
prions tous & fupplions humblement le Sei- 
gneur tout puiflant & tout bon qu’ainfiauie^ 
ne. De Solcurrc, ce premier iour de Ianuier 
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A SAVOIR SI LES SV. 
iets font tenus & doyuent obéir aux 
Princes, s’ils commandent quel- 
que chofe contre la Loy 
de Dieu. 




E v T eftrequede prime face ce- 
p fte Queflionfemblera du tout fu- 
*■ perflue & inutile: reu que par icel- 
le il femble que Ion reuoque en 
doute vn axiome tenu pour trefeertain entre 
les Chreftiens,côfermë partant de tcfmoigna 
ges de l’Efcriture,par tat d’exéplcs del’hiftoi- 
re de tous téps, & par la mort de tât de fideles 
Martyrs. Car d’ou font procedets (dira quel-, 
qu’vn) tant d’afflidionsquelesÇhreftiés ont 
. endurees, finon de ce qu’ils ont toujours cfté 1 t* 
d’auis qu’il faloit obéir à Dieu Amplement & 
abfoluemct, & aux Rois auec exception, c’eft 
afauoir entant qu’ils ne cômandent rien con- 
tre la Loy de Dieu ? Autrement pourquoy les 
Apoftres auroyent-ils refpondu qu’il fàuto- ^<7.4. 
beirpluftoft à Dieu qu’aux hômes?Dau 5 tage, 
puis que la feule volotë de Dieu eft toufiours 
iufte, & celle des homes peut eftre iniufte bien 
fouuêttqui doute qu’il neftille toufiours obéir . 
à Dieu fans exception, & aux homes toufiours 
auec quelque exception? Mais pource qu’il y a 
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1 6 PREMIERE 

/ pour leiourdhuy plufieurs Princes, fe difàns 
Chrcftiens, qui s’attribuent audacieufement 
vne puiflànce defmefuree & fur laquelle Dieu 
mefmes n’a que voir : & qu’ils n’ont pas faute 
deflagorneurs quilcs adorent comme dieux 
en terre: plufieurs aufsi qui par crainte, ou par 
autre côtrainte fcmblcnt eftre d’auis, ou mef- 
mes cftiment que Ion doiue obéir aux Princes 
en tout & par tout. Dauatage,veu que le mal- 
heur de noftre temps eft tel qu’il n’y a rien fi 
ferme, certain & pur,que Ion n*esbranfle,def- 
mente & pollue : ie crain bien que quiconque 
confiderera le tout de bien prcs,ne côfefle ce- 
fteQueftion eftre non feule ment vrile, mais 
aufsi du tout neceflaire en ce temps. Quant à 
moy, lorsqueicconfidere la caufe de tant de 
calamitczdontla Chreftiété a efté battue de- 
puis quelques ans, il me fouuient de ce que dit 
O/êej.io le Prophète Ofee , Les Princes deluda ont e- 
fté comme ceuxquitranfpofentla borne :& 
pourtant ie refpandray fur eux mon courroux 
comme eau.Ephraimsfouffre iniure & eft cafTc 
en iugement,pourcc qu’il a commence d’aller 
• apres le commandcmétmauuais. Vous voyez 
ici le péché des Princes & du peuple deferit en 
deux mots. Les Princes trâfpofcnt les bornes, 
qui ne fc contetans pas del’autorité que Dieu 
tout bon & tout puiftant leur a donnée, taf- 
' chent d’vfurper lafouucraineté qu’iceluys’eft 
referucefurtous hommes: quâd ils ne fe con- 
tentent pas de faire des corps & des biens de 

leurs 




QJV K S t I Ô tf. 17 

leursfuietsà leur plaifir, ains aufsi fc donnent 
licence de commander aux confcicnccs ) ce quî 
Appartient entièrement à Iefus Chrift : & n’e- 
ftimans pas la terre allez grade pour eux, veu- 
lent efcheller& conquérir le ciel mefme. Le 
peuple d’autre part fuit les cômandemens maa 
uais quand il s’accorde auec les Princes qui lui 
commandent quelque choie contre la Loy de 
Dieu , & par maniéré de dire encenfe & adore 
ces Dieux de terre : &: au lieu de leur refifter, 
quand il en a les moyens, leur lailîe vfurper lz 
place de Dieu, & ne fait confciencede ren- 
dre à Cefar ce qui apartieqt à Dieu propre- 
ment. Or il n’y a perlonne qui ne voye cela. Si 
quclqu’vn n’obeit à vn Prince commandant 
chofes mefehantes , incontinent il eft eftimé 
rebelle, traiftre , criminel de lefc Maiefté. Ie- 
fus Chrift, les Apoftres,tous les Chreftiens de 
la prirçitiue Eglife eftoyent chargez dételles 
çalomnies.Si quelqu’vn,àl’exéple d’Efdras ou 
Nehemie, fe difpofepour baftir le temple du Nthe. 
Seigneur , on dira qu’il afpire à la couronne, 
qu’il machine quelque nouueauré,& veut ren- 
üerfer l’eftat. Puis incontinent vous verrez vn 
inilliô de marmoufets & flattefeaux venir cor- 
ner aux oreilles des Rois, Si vne fois ce temple 
eft rebafti,c’eft fait de voftrc royaume: ne pë- 
fez plus receuoir tailles ni impofts de ces gens; 

Mais quelle fureur eft cela ? Il n’y a eftats que 
Ion doyue eftimer fermes, fin6 ceux au milieu 
dcfquelsle tcple de Dieu eft bafti, & qui font 

B.j. 



1 $ PREMIERE 

cc temple mcfmes. On peut dire ceux là cflre 
vrayemcnt Rois qui régnent auec Dieu,veu 
qucc’eft par luy que les Rois regnét. Au con- 
traire quelle beftife eft-ce de penfer que l’eftat 
& le royaume ne puiflent fubfifter, h ce tem- 
ple n’eft dcfmoli, & fi Dieu tout puifiint n’en 
eft chafle?De là procèdent tant d’entreprinfes 
tyrâniques,tant de morts malheureufes & tra- 
giques des Rois, tant de ruines des peuples. Si 
les flatteurs fauoy ent quelle differece il y a en- 
tre Dieu & Cefar., entre le Roy des Rois & vn 
fimple Roy, entre le Seigneur & le vaflal,quel 
tribut cc Seigneur requiert de fes fuiets , & 
quelle autorité il donne aux Rois fur iceux 
fuiets: certainement tant de Princes ne s’et- 
forceroyent pas de troubler le royaume de 
Dieu , & n’en verroit- on pas aucuns précipi- 
tez de leur throne par le iufte coujrouxde 
Dieu, le végeant d’eux au milieu de leurs plus 
grands ( efforts. Auffi le peuple neferoit pas 
tant foulé , pillé & faccagé. C’eft donc afaire 
aux Princes de fauoir iufques où s’eftend leur 
autorité, & aux fuiets comment ils doyucnt o- 
beir:de peur que les vns anticipans fur vne iu- 
rifdi&ion qui ne leur apartient , & les autres 
obeiflansà ccluy qui leur commande plus a- 
uant qu’il ne faut , & refpondans deuantvn 
autre iugc,nc foyent chaftiez. Or le but de la 
queftion propofee , dont principalement l’E- 
feriturefainde donnera larefolution> cfttel 
que s’enfuit. 

- - on 
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O n demande, Silesfuicts font tenus do- 
beir aux Rois, en cas qu’ils commandent quel- 
que chofe contre la Loy de Dieu ? c’elt à dire, 
auquel des deux(Dieu ou le Roy)il faudra plu- 
ftoft obéir. Quand la qüeft ion feraVuidee 
pour le regard du Roy , qu’on eftimeauoirv- 
ne puiflancc abfolue , elle le fera aufli pour le 
regard des autres Magiftrats. Premièrement, 
l’Efcriture fain&e enfeigne que Dieu regne 
par fa propre autorité, les Rois par emprunt: 
Dieu de par foy-mefme,les Rois de par Dieu: 
Que Dieu a vneiurifdiciion propre, les Rois 
font deleguez de luy. Il s’enfuit quelaiurifdi- 
âiondeDieun’a point délimites, celle des 
Rois au contraireique la puiflànce de Dieu eft 
infinie, celle des Rois non: que le royaume de 
Dieu s’eftend en tous lieux, celuy des Rois eft 
comprins en certains pays & confins. Item, 
Dieu a créé de rien le ciel & la terre:parquoy à 
bon droit il eft Seigneur &vray proprietaire 
dei’vn & del’autre.Tousleshabitansdu mo- 
de tienent de luy ce qu’ils ont, & font comme 
fescenfiers &admodiataires: tous les iuges & 
gouuerneurs de la terre, font fes bénéficiera & 
vaffaux , & font tenus de prendre & reconoi- 
ftreleurinueftiture de luy. Brief,Dieu eftfeul 
proprietaire & feul Seigneur:tous hommes ert 
quelque degré qu’ils foyent font fes ferui- 
teurs , fermiers , officiers & vaffaux , qui luy 
doyuent la cenfe félon le bien qui leur a e- 
fté commis. Tant plus haut eft leur fiege* 
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plus font-ils comptables :& félon qu’ils ont 
elle dleuez en charges honnorables , plus fe- 
ront-ils chargez dcuant Dieu : ce que l’Efcri-' 
turc enfeigne en vne infinité d’endroits »& 
tous les fideles, mefmes les plus fages Payens, 
r/e. 14.1 font toufiours ainfi reconu. La terre appar- 
tient au Seigneur , & tout le contenu d’icelle, 
ce dit le Roy Dauid. Et afin que les hommes 
ne facrifient à leur charrue, la terre ne fauroit 
rien produire fans la graifTeduciel. Pourtant 
Dieu vouloit que fon peuple luy offiift les pre 
miccs de tous fruits ( & les Payens mefmes les 
ont confacrcz à leurs dieux) afin de lereço- 
noiftrc Seigneur & eux fes grangiers & vigne- 
rons. Le ciel cft le tlirone du Seigneur , & la 
/fu.66.i terre le fcabeau de fes pieds. Et pourtant, puis 
que tous les rois du monde font ddTous fes 
pieds, ce n’eft pas mcrueilles fi Dieu eft appel- 
le Roy des rois & Seigneur des Seigneurs: & fi 
les rois font nommez fes feruiteurs, eftablis 
pOüriuger & gouuerner le monde en qualité 
rrou.z.ii üeutenans. Par moy(ce dit laSagelfe diui- 
ne) les rois rognent, & les Princes iugent la 
/oi u.i6 terre. S’ils ne le font, icdeflie le baudrier des 
rois, & mets fur leurs reins vne fimple ceintu- 
r an.i.n re: commes’il difoit, c’cft à moy d’eftablir les, 
rois en leur throne,ou lesenchafler.Al’ocça- 
fion dequoy le throne des roiseft appelle thro 
ne de Dieu. Le Seigneur ton Dieu foit bénit, 
x.chr. 9 . 8 difoit la roine de Sab3 au roy Salomon, qui t’a 
eu agréable pour te mettre fur fon throne, 

comme 
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comme roy,au lieu du Seigneur ton Dieu, afin ^ 

que tu faces iugement &iuftice. Semblable- 
ment nous lifons en vn autre endroit que Sa- ic/»wr. 
lomon a ellé affis**au thronc du Seigneur, ou 29,13 
au thronc du royaume du Seigneur. Auec mef 
mcraifonle peuple eft toufiours appelle peu- l 
pic & héritage du Seigneur: & le Roy gouuer- u 
neur de ceft héritage, & condu&eur du peuple i.sam. 6, 
de Dieu: qui cft le titre donné nommément à u 
Dauid , à Salomon , àEzcchias , & aux autres 
bons Princes. Quant auffi l’alliance fe pafife ^^hnn. 
entre Dieu & le Roy , c’eft à condition auc le , . 9 & c . 
peuple foit & demeure toufiours peuple de i./twir 
Dieutpour monftrer que Dieu ne fedelpouil- *- c hrtu» 
le point de fa propriétés pofleffion, quand il ?î ' 16 
baille aux rois le gouucrnemct du peuple, ains 
les cftablit pour en auoir la charge & le bien 
entretenir : ne plus ne moins que ccluy qui 
choifit vn berger pour garder fes troupeaux 
demeure neantmoins toufiours maiftre d’i- 
ccux.Cela a efte bien conu des bons rois, Da- 
uid, Salomon, Iofaphat,& autres, qui reconoif i.cljron. 
foyent que Dieu cftoit le Seigneur des royaux 
mes & nations, & ne laifloyent pas de rogner: 
mcfmes ils regnoyent tant plus heureufement 
qu’ils s’employoyent alaigrement au feruice 
de Dieu.Nebuchadnefar,quoy qu’il fuftPayé, 

& puiflant Empereur, a finalement reconu ce- 
la:car comme Daniel l’appellaft Roy des rois, 
auquel le Roy des cieux auoit donné vne puif- 
fancc & gloire royale fur tous autres : mais au 
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contraire,dit-il,ton Dieu,o Daniel, eft vraye^ 
ment le Dieu des dieux, &le dominateur des 
dominateurs:donnant les royaumes à qui bon 
luy femble, voire aux plus chétifs du monde. 
Pour ccftc caufè Xenophondit , qu’au cou- 
ronnement de Cyrus on facrifia à Dieu : & les 
auteurs profanes en plufieurs endroits magni 
fient Dieu tout puiffant fq uuerain Roy. Au- 
iourdhni au facre des Rois & Princes Chrc- 
ftiens,ils font appeliez feruitcurs de Dieu,de- 
ftinczpourgouucrner Ton peuple. Puis donc 
que les Rois font feulemét lieutenâs de Dieu, 
eftablis au throne de Dieu par le Seigneur 
Dieumefme , & que le peuple eft peuple de 
Dicu:&que l’honneur qu’on fait aux lieutenâs 
ne procédé que de la reuerence qu’on porte à 
ceux qui les ont enuoyez : il s’enfuit fans diffi- 
culté' qu’il faut obéir auxRois à caufe de Dieu, 
non pas contre Dieu , & lors qu’ils feruent Sc 
obeiffent à Dieu,noq autrement. 

P e v t eftre que les fiateurs de Gour répli- 
queront que Dieu a refignd toute puiflance 
auxRois,rcferuât le ciel pour fo y,& leur don- 
nât la terre pour y regner Si gouuerner à leur 
plaifir: brief que les grands du monde ont fait 
partage d’empire auec Dieu. Voila vn propos 
conuenable à quelque vilain Clcon impudent 
flateur d’Alexâdre,ou au poetcMartial,qui n’a 
point de hôte d’apeller les edits de Domitian, 
les edits du Seigneur Dieu.Cc propos, di-ie eft 
digne de ceft exécrable Domitiâ,Jequel(come 
fecite Suctone) voulut eftre apellç Dieu &Sei- 
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gneur.Mais cela eft du tout indigne des oreil- 
les d’vn Prince Chreftien, & delà bouche des 
bôs fuiets.Ccfte feméce de Dieu tout ptoiflant /A 48.11. 
demeure toufiours ferme, le ne dôneray point 
ma gloire à vn autre: c’eftadire perfÔne n’aura 
telle puilïace,quc îe ne demeure toufiours fou 
uerain.Dicu ne fe defpouillc iamaisde fa puifla 
ce &' autorité. Il tient vn feeptre en vnemain Pfi.%.% 
pour reprimer & rôpre la telle aux Rois qui fe ■ < > a P ten ‘. 
mutinée cotre luy.En l’autre il porte vnc balâ- 6 4 * 
ce pour côtroller ceux qui n’adminiftrét pas iu 
ftice corne il apartiët. Or la ne fauroit môftrer 
pP certaines marques d’Empire fouuerain que 
celles là.Que fi l’Empereur en créant quelque 
Roy referue toufiours la fouuerainetelmpe- ^ c 
jialcrou qu’vnRoy, corne ccluy de Frâce,en dÔ ^ 
nât le gouuernemét ou la polfclfiô d’vhe pro- 
uince à vn cllrâgcr,ou mcfmes à fon frere ou à 
fi 5 fils,retiét toufiours & a vers foy les cas roy- 
aux, la conoiflace de certaines chofesrefcruees 
à fa Maiefté royale, & la fouueraineté,I‘cfquel- 
les font eftimees de droit cfire exceptées , en- 
cor que metion n’en ait elle faite au formulai r 
re de Pinueftiture & feauté promile: à combié 
meilleure raifon Dieu doit- il auoir celle fou- 
ueraine puiflance fur tous Rois, fes feruiteurs 
& officiers, veu que nous lifons en tant de paf 
fages de l’Efcriture qu’il les apellera à com- 
pte , & les punira , s’ils ne s’acquittent de leur 
deuoir? Ainfidonc les Rois font valfauxdu 
Roy des Rois > ihueftis par le glaiuc, qui cft 
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l'en feigne de l’autorité royale , afin que parle 
moyen de ce glaiue ils maintienent la Loy de 
Dieu , conferuent les bons , exterminent les 
mefehans: tout ainfi que nous voyons que par 
l’efpce, le bouclier & l’eftandart, celuy qui eft 
Seigneur fouuerain met fes vaflàux en poflef- 
fion du fief, à la charge de combatre pour Juji 
auec les mefmes armes, quand befoin fera. Or 
fi nous confiderons que c’eft de vaflàux , nous 
trouuerôs que ce qui peut eftrc dit d’eux con- 
uient proprement aux rois. Le vaflal reçoit le 
fief de fon feigneur auec droit de iuftice & 
charge d’aller en guerre.Le Roy eft eftabli par 
le Seigneur Dieu Roy des rois, afin deiuger 
fon peuple & le conferuer contre tousenne- 
’ mis. Le vaflal reçoit loy & conditions de fon 
fouuerain , Dieu commande au Roy d’obfcr- 
uer fes loix& les auoir toufiours deuant fes 
yeux, promettant que luy & fes fucceflcurs 
pioflederont longuement le royaume s’ils font 
obeiflàns, au contraire que leur régné ne fera 
pas de duree s’ils font rebelles au Roy fouue- 
rain. Le vaflal s’oblige par ferment à fon Sei- 
gneur, & iure qu’il fera fidele & obeiflànt. 
Semblablement le Roy promet folennellc- 
ment de commander félon lecontenu delà 
Loy de Dieu. Bref, le vaflal perd le fief s’il 
commet felonnie, & félonie droit perd foy- 
mefme tous fes priuileges. Aucasfemblable 
le Roy perd de droit , & quelquesfois auffi de 
fait, fon royaume, s’il mefprife Dieu, s’il com- 

plotte 
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plotteauec les ennemis d’iceluy , & s’il com- 
met felonnie contre Dieu. Cela apparoiftra 
plus clairement parla confideration de l’al- 
liance qui fe côtraâroit entre Dieu & le Roy: 
car Dieu fàifoit ceft honneur à Tes feruiteurs 
de lesappellerfes confederez. Or nous liions 
deux fortes d’alliance au facre des Rois:Ia pre- 
mière entre Dieu, le Roy & le peuple, à ce que 
le peuple fuit peuple de Dieu : la fécondé en- 
tre le Roy & le peuple , afauoir que le peuple 
obeiroit fidèlement au Roy quicommandc- 
roitiuftement, Nous traiterons ci apres de 
celle féconde* , parlons maintenant de la pre- 
mière. 

Qv a n d le Roy Ioas fut couronne , nous alliance 
lifons qu’alliance fut contraâee entre Dieu, «**« 
le Roy & le peuple: ou, comme il eft dit en vn 
autre endroit, entre Ioiada fouuerain Sacrifi- 1 niim 
cateur,tout le peuple & le Roy, à ce que Dieu 1.R0 U n. 
fuit leur Seigneur. De mefme lifons nous que 
Iofias & tout fon peuple firent alliance auec 
Dieu. Nous recueillons de ces tefmoignages 
qu’en pafiant telles alliances le fouuerainSa- 
crificateur ftipuloit au nom de Dieu , en ter- 
mes exprès, Qi^eleRoy & le peuple donne- 
royent ordre que Dieu feroit ferui purement 
& félon fa volonté en tout le royaume de Iu- 
da: Que le Roy regneroit tellement, qu’il Jaif- 
feroit le peuple feruiràDieu, & lecontien- 
droit en l’obeifiànce d’iceluy: Que le peuple 
obeiroit tellement au Roy, que ce feroit peur 
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s’affuiettir premièrement à Dieu. II appert de 
cela que le Roy & le peuple, comme obligez à 
promettre , s’obligeoyent par ferment folen- 
ncl de fcruir à Dieu auant toutes chofes.Et de 
fài& incontinent apres auoir iuré l’alliance, 
lofias&Ioas ruinèrent l’idolâtrie de Baal & 
reftabljrent le pur feruice de Dicu.Lespoin&s 
principaux de l’alliance eftoyent tels en fom- 
me. Que le Roy mefme& tout le peuple fuf- 
fent foigneux d’honnorer & feruir Dieu félon 
fa volonté declarce en la Loy: en quoy faifant 
Dieu Ieurafsiftcroit & maintiendroitleure- 
ftat.S’ilsfaifoyent le contraire il Iesabandon- 
ncroit & cxtcrmineroit: com me il appert par 
la conférence de plufieurspaffages de l’Efcri- 
Vent.19. t!1re « Moyfc venant à mourir propofe ces con 
30.31 ditions d’alliance à tout le peuple: & à l’in— 

Deut y. ftantcommandequclaLoy,c’ellà dire les ar- 
zC ‘ ticles prefentez par le Seigneur foyent depo- 
fez& gardez en l’Arche de l’Alliance. Apres 
letrefpas de Moyfe, Iofud fut eftabli chef & 
tofuei. C onduéleurdu peuple de Dieu. Suiuant cela 
"• le Seigneur mefme l’admonnefte de ne s’eflon 
Vent 17. g ner aucunement de la Loy, s’il veut auoir 
i<$. heureux fucc es en fes affaires. Iofué defapart 

voulant faire entendre aux Ifraelitcs à quelle 
cr * 4, condition Dieu leur auoit donne le pays de 
Chanaan,fi toft qu’ils y furent entrez, & apres 
les facrifices deuément paracheuez , leut la 
Loy en prefence de tout le peuple, promet- 
tant tous biens de parle Seigneur s’ilsy obeif- 

foyent, 
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foy#nt,& les menaçât de tous maux s’ils y con- 
treuenoyent.En fomme il les aficura de toute 
profperite s’ils obfcruoyent la Loy,& au con- 
traire leur declaira par exprès qu’ils feroyent 
du tout ruinez, fàifant le contraire. Aufsi tou- 
tes &r quantesfois qu’ils dclaiflent leferuice 
de Dieu ils font liurez é$ mains des Chana- 
ncens,& rendus efclaucs de la ryrannie.Or ce- 
lle alliance entre Dieu & le peuple du temps 
des luges, eut vigueur aufsi du temps des Rois 
& fut traittee aucc eux. A près que Saul euft e- 
ftc oin<ft,cfl?u & du tout eftabli Roy, Samuel 
parla au peuple en tels termes. Voici le Roy t-Soant* 
que vous auez demande & cfleu. Dieu l’a efta- 
bli Roy fur vous. Obeiflez & feruez à Dieu, 
tant vous que voftre Roy qui eft eftabli fur 
vous: autrement vous & voftre Roy périrez. 
Comme s’il difoit , Vous aucz voulu vn Roy, 

&Dieu vous a donne ceftuy-ci.Nepenfez pas 
toutesfois que Dieu vueille qu’on rongne 
quelque chofe de fon droit : ains fâchez que le 
Roy eft oblige à oWèruer la Coy d’iccluy auf- 
fibien que vous, & que s’il ne le fait, mefime 
chaftiment luy eft apprefte qu’à vous : brief 
que Saul vous eft donne pour Roy pour mar- 
cher deuant vous en guerre, félon voftre defir: 
mais à côditiô qu’il fuiue aufsi la Loy deDieu. 

Apres la reieftion de Saul, pource qu’il ïRo i s x 
n’auoit pas tenu promefte, Dauid fut cfta- ^6.n. 
bli Roy à mcfme condition , comme aufsi 
le fut fon fils Salomon. Car le Seigneur 



< 



O.V estion! 29 

liance entre Dieu & les Rois de Iuda » qu’au- 
parauant entre Dieu & le peuple du temps de 
Iofue & des luges. Mais nous voyons en plu- 
fieurs endroits, que quand le peuple a mefpri- 
fc la Loy , ou fait alliance auec Baal , Dieu les 
aliurez entre les mains d’Eglon, Iabin & au-/»gw2. 
très rois de Chanaan. Et comme c’eft vnc x 4 - 3 M' 
mefme alliance, auffi ceux quil’enfraignent * 
reçoyuent fcmblable chaftiment. Saul cftfi , 
audacieux de facrifier , contreuenant à la Loy 13,^ 15. 
de Dieu : & toft apres fauue la vie à Agag roy 
des AmalecitesJ contre l’expres mandement 
du Seigneur.Pour celle caufe il eft appelle re- 
belle par Samuel , & finalement eft chaftié de 
fa rébellion. Tu as facrifié,luy dit-il: mais il 
valoit mieux obéir à Dieu, car obeiftance vaut 
mieux que facrifice. Tuas reietté le Seigneur 
ton Dieuduy auffi t’a reietté,à ce que tu ne ré- 
gnés plus fur Ifrael. Cela a efté tellement 
maintenu du Seigneur , que les enfans de Saul 
mefme ont efté priuez du fief paternel , com- 
me Iuy ayant commis crime delefemaiefté& 
encouru la punition des tyrans qui affe&ent 
vn royaume qui ne leur appartient pas. Et 
non feulement les rois, mais auffi leurs çnfans 
& fuccefieurs ont efté priuez du royaume à 
caufe de telle felonnie. Salomon fe reuolte de 1 .Hw n* 
Dieu pour feruir aux idoles. Incontinent le 53 * 
Prophète Ahia prédit que le royaume fera di- 
uiféfousfon filsRoboam. Finalement la pa- 
role du Seigneur eft acomplie, & dix lignées 



quifaifoyent la plus grande part du royaume 
quittent Roboam pour adhérer à Ieroboam 
feruiteur d’iccluy. Pourquoy cela? dautant,dit 
le Seigneur , qu’ils fe font deftournez de moy 
pour aller apres Aftaroth Dieu des Sidoriiens 
& Chamos Dieu des Moabites,&c;iemettray 
aufsien pièces leur royaume. Comme s’il di- 
foit. Ils ont viole l'alliance & n’ont pas tenu 
promeRe: ie ne luis donc plus oblige à eux. 
Ils ve ulent amoindrir ma Maieftc:& l’amoin- 
driray leur royaume. Encor qu’ils foyent mes 
feruiteurs , neantmoins ils me veulent chafler 
de mon royaume:mais ie les en chalR-ray eux- 
mefmcs par Ieroboam qui eft leur feruiteur^ 
Depuis, pource que ce feruiteur, craignant que 
les dix lignées ne retournaient en lerufalcm 
à caufc delà religion , drefli les veaux en Be- 
thcl,& donna occafion à Ifrael de pecher, de- 
. Rournant ainlsi le peuple loin de Dieu: quelle 
fut la punition d’vn valfal fi ingrat enuers fon 
Seigneur, & d’vn 0 malheureux traiftre? Pre- 
mièrement fon fils mourut , & en fin toute fa 
race iufques au dernier malle fut raclee du m5 
deparleglaiuedeBaafa, fuiuant la fentcnce 
que luy en prononça le Prophète, pource que 
ils’eftoitrcuoltc de l’obciflancc du Seigneur 
Dieu. C’eft donclacaufefuffifante,propofce 
fouuentesfois aufsi,pour laquelle Dieu ofte au 
roy fon fief,quad il s’oppofe à la Loy de Dieu* 
& fe deftourne d’iceluy pour fuiure fes enne- 
mis, afauoir les idoles. Et comme mefmes cri- 
mes méritent mefmes fupplices, nous lifons 6s 
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hiftoîres fain&es que les Rois d’Ifrael & de 
Iuda qui Te font ainfi oubliez , ont fait mefine 
fin,c’eft à dire font péris malheureufcment. 

Or combien que la forme der£glife& 
du royaume Iudarque foit changée, attendu 
que cequieftoit auparauant enclos en Iudcc 
peut eftrc eftendu par tout le monde: fi eft-ce 
qu’il faut dire lemefme des Rois Chreftiens. 
L’Euagile a fuçcedé à la Loy & les RoisChre- 
Riens font au lieu des Rois Iuifs. I| y a mefme 
alliance, mefmes conditions, mefmcs chafti- 
mensfi on ne les accomplit, vn mefme Dieu 
tout puiflant vengeur de toute perfidie & def- 
loyautc. Et comme ceux-la eftoyent tenus de 
obferuer la Loy, ceux-ci font obligez d’adhe- 
rer à la doârine de l’EuangiIe,pour l’auance- 
ment duquel ils promettent tous s’employer 
alors qu’on les facre& reçoit Rois. Herodes 
, redoutant Iefus Chrift, le régné duquel il de- 
uoit auancer , & voulant le faire mourir com- 
me s’il auoit affede de fe faire Roy au mon- 
de, périt miferablemcnt luy mefme & perd 
fon royaume. Iulian l’Apoftat abandonne Ie- 
fus Chrift pour adhérer à l’idolâtrie & impié- 
té des Payens. Mais peu de temps apres il fent 
à fa confufion la force du bras de Chrift , le- 
quel par mocquerie il apeloit Galileen. Les 
hiftoires anciennes font remplies de tels exem 
pies, & de noftre téps nous n’é auôs pas faut,e. 
Depuis quelques années plufieurs rois eny- 
urez de la boiflon que leur a prefenté la pu- 
tain deBabylone,ontprinsles armes, & pour 
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Sainft Paul maintient que cTiccluy tous magi- Rom. 
ftratsont receu leur autorité. Car combien 
que Dieu n’ait pas commandé en termes fi 
exprès aux Payens de luy obéir» comme il a 
faità ceuxquileçonoiflent : fi eft-ce que les 
Pay ens doyuent auouer que c’eft par la faueur 
du Dieu fouuerain qu’ils régnent. Pourtant» 
s’il ne leur chaut de payer le tribut qu’ils doy- 
uent à Dieu pour leur regard : au moins qu’ils 
n’attentent ni n’empefchét point leurSouue~ 
rain de recueillir ce qui luy eft deu par des peu 
pies qu’il leur a afluiettis:qu’ils n’anticipent ni 
ne s’approprient en forte quelconque la iurif- 
di&ion Diuine.Voila le crime de lefe Maiefté 
& de vraye tyranie,à l’occafion dequoy le Sei- 
gneur a griefuement chaftié les RoisPayens 
mefmcs.il faut donc que les Princes qui fe veu 
lent garentir d’vn fienormecas, diftinguent 
leur iurifdi&ion d’auec celle de Dieu, voire 
dautant plus foigneufemét que Dieu & le Prin 
ce ont leur droit tous deux fur vne mefme ter- 
re, fur vn mefme home, fur vne mefme chofe. 

L’homm e eft compofé de corps & d’ame. 
Dieu a formé le corps & infpiré l’ame en içe- 
luy.Luy feul donc pouuoit s’attribuer & apro 
prier le corps Si l’ame de l’homme.Si de fa gra 
ce il a permis aux Rois d’vfer des corps & 
biens de leurs fuiets,à la charge aufsi de con- 
feruer iccux fuiets:ccrtainement les Rois doy- 
uent penfer quel’vfage leur en eft tellement 
permis , qu’il leur eft cependant défendu d’en 
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abufer. Premièrement, eux qui confèfïcnt te-*' 
nir leur ame & vie de Dieu, comme ils font te 
nus le reconoiftre, n’ont aucun tribut à impo- 
lèr fur les âmes. Le Roy prend ccnfe ou tribut 
du corps & des chofes acquifes ou maintenues 
par lcferuice & trauail du corps. Dieu princi- 
palement iexige Ton droit de l’ame, laquelle 
befongnepar le corps. Au tribut du Roy font 
cômprins les frui&s de la terre , les contribu- 
i tions de deniers , les autres charges réelles & 
perfonnelles. Le tribut de Dieu requiert les 
prieres,facremcns,predications de la pure do- 
ctrine , brçef ce qu’on apellc feruicc diuin 
tantpriuc que public. Ces deux tributs font 
tellement diuers & diftinguez , que Tvn ne 
nuift point à l’autre : le fifque dcDieun’ofte 
rien à celuy de Cefar,ains chafcun a fon droit 
tout liquide. Mais pour dire en vn mot, qui 
confond ces chofes , ij mefle ciel & terre , & 
i.c/jron. met.toutfans deflus dcflbus.Dauidatresbien 
16.19. diftingué cela , ordonnant des officiers pour 
le droit de.Dieu,& des autres pour le droit du 
R°y* dofaphat l’a enfuiui, cftablilfant certai- 
ji ’ ne$ perfonnespour le iugement del’Etcrnel, 
& d’autres pour la iuflice du Roy: c’eft à dire, 
les vus pour maintenir le fcruice de Dieu , les 
autres pour confcrucr les droits du Roy. 

, M a 1 s fi vn Prince vfurpe le droit de Dieu, 
& s’ingère, à la façon des Geans,dc vouloir cf- 
chcller les cieux, il eft criminel de JefeMaiefié 
au chef, commet felonnie tout ainfi que feroit 
■ 1 l’vn 
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Fvn de’fes vaflaux qui s’cmpareroit des droits 
de fa couronne , & fe mec en danger cuident 
d’eftredcfpouillé defeseftats, & ce dautant 
plus iuftement qu’il n’y a aucune proportion 
entre Dieu & vn Roy terrien , entre le Tout- 
puifTant & Vn homme m ortel: au lieu qu’entre 
vn Seigneur & Ton vaftal encores yauoit-il 
quelque rapport & conuenance. Doncques 
toutes & quantes fois que quelque Prince fe 
oublie iufques là dé dire en fon cœur, le mon- 
terayauciel, i’cfleueray monthronepar def- ii. 
fus les eftoilles & feray femblable au Souue- 
raimmais moy au contraire, dira l’Etcrncl , le 
m’efleueray plus haut » ie me drefleray contre 
toy,ie racleraÿ ton nom , & toute ta race. T es 
confeils s’en iront en fumee: mais ce quei’ay 
vne fois arrefté demeure ferme & nefauroit 
eftre anéanti. Le Seigneur' difoit à Pharaon, E xoi.fr- 
Laifte aller mon peuple, afin qu’il me ferue,& 
me face facrifice : & pource que ceft orgueil- 
leux refpond qu’il ne conoit point le Dieu des 
Hebrieux , toft apres il périt malheuteufemét. 
Nebucadnezar veut qu’o adore fa ftatue,& fe Dun.^.y 
fait honnorer corne Dieu. Mais en peu de teps & 
le vray Dieu reprime l’audace eftrertec de ce 
miferable. Voulat eftre eftimé Dieu il dcüient 
befte , & extrauague par lieux deferts & efear- 
tez cômc vn afne fauuagc.lufjs à cc(dit le Prb 
phete)qu’il reconoifte que le Dieu d’Ifrael eft 
fouuerain Seigneur de tous.Sô fils Bellàfar abü 
fc des vailfeaux facrez du T épie de Icrufalem, 

*• ‘ C.ij. > 
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& les fait feruir à fon yurongnerie:pource doc 
qu’il ne donne pas gloire à celuy qui tenoit 
fon ame & fes confeils en main, il eft tue en la 
mefme nuiâ de fon feflin & perd fon royau- 
me. Alexandre le grand prenoit plaifiraux 
menfongesdes flatteurs quil’apelloycnt fils de 
Iupiter , & fouftenoyent qu’on le deuoit ado- 
rer: mais vne mort foudaine fauche les triom- 
phes qu’il commençoit à obtenir furie mon- 
i Matha ^ e * Antiochus,fous couleur de pacifier & vnir 
fes fuiets, commande à tous de laifler les Loix 
de Dieu, & d’obeir auxfîenes. 11 profane le 
temple des Iuifs , & pollue les autels: mais a- 
pres beaucoup de ruines, desfâites & pertes de 
batailles, dcfpouillc & defnue de forces, il 
meurt de regret, confeflant ces maux luy eftre 
i.Macha. auenu$,pour auoir voulu contraindre les Iuifs 
6.12,13. à quitter leur Religion.Si nous confierons la 
mort de Néron, cruel meurtrier des Chré- 
tiens, qu’il accufoit d’auoir voulu brufler Ro- 
me:la fin de Caligula, qui fe faifoit adorer: de 
- Domitian, qui fe fit apeller Seigneur & Dieu: • 
de Coromodus & de tant d’autres, qui fe font 
voulu aproprier les honneurs deus à Dieu feul: 
nous trouuerons qu’ils font toufiours & tous 
, péris malheureufement, comme ils le meri- 
toyent. Au contraire, Traian, Adrian, Anto- 
nin leDebonnaire & autres ont fait aflcz dou 
ce fin :car encores qu’ils n’ayent pas conu le 
vray Dieu, au moins ont-ils permis aux Chré- 
tiens l’exercice de leur Religion. 



#. / 
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En fomme,tout ainfî que les vaflàux rebel- 
les, tafchans s’emparer du royaume, méritent 
d’eftre exterminez, & commettent fclonnie 
parletefmoignage de toutes loix: aufsiccux- 
la font criminels en toute forte qui ne veulent 
obfèruer la LoyDiuine à laquelle ils font o- 
bligcz, ou qui perfecutent ceux qui défirent fe 
reigler félon icelle, fans les vouloir ouir ei> 
leurs defenfes. Or puis que nous voyons que 
Dieu inueftit les Rois de leurs royaumes, 
prefques de mefme forte que les vaflàux font 
inueftis du fief par leur fouuerain , il faut con- 
clurre que les Rois qui font vaflàux de Dieu, 
méritent d’eftre priuez du bénéfice de leur Sei 
gneur,s’ils commettent felonnie,en mefme & 
çon que les vaflàux rebelles en ce monde. 

C e que deflus prefuppofe, Ion pourra aife- 
ment foudre noftre queftion. Car fi Dieu tief: 
place de Seigneur Souuerain,le Roy de vaflàl: 
qui ofèroit nier qu’il ne faille pluftoft obéir 
au Souuerain qu’au vaflàl? Si Dieu commande 
vnechofc,le Roy en commande vne contrai- 
re: qui eft l’orgueilleux qui voudra nommer 
rebelle celuy qui refufe obéir au Roy en def- 
obeiflàntà Dieu? Mais au contraire, faut- il 
pas condamner & tenir pour vray rebelle ce- 
luy qui différera d’obeir à Dieu, ou qui obéira 
au Roy defendat de rendre obeiflànce à Dieu? 
Bricf, fi Dieu nous apelle d’vn cofté pour 
nous enrool!er,& le Roy d’vn autre: y aura-il 
homme qui ne die qu’il faut laifler le Roy» 

, C.iij. 
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pour feruii'à Dieu? Tant s’en faut donc que 
nous foyons tenus d’obéir à vn Roy commaii 
dant quelque chofe contre la Loy de Dieu, 
qu’aucontraire en luy obeifiant nous foinmes 
rebelles à Dieu:nc plus ne moins que nous ap- 
pellerions rebelle vn payfân,qui pour l’amour 
de quelque riche & vieil vaflal porteroit les ar 
mes contre le Prince fouucrain : ou qui aimc- 
roit mieux obéir aux lettres d’vn iuge infe- 
rieur que d’vn fuperieur , aux commandemens 
d’vn lieutenant de prouince que du Prince, 
brief àJa voix d’vn officier qu’à l’ordonnance 
exprefle du Roy mefme. Faifant cela nous en - 
Mich.6 . courons la malédiction du Prophète Michee, 
16. qui detefte & maudit au nom de Dieu tous 
ceux qui obeiflent aux mefehantes ordon- 
nances des Rois. 

Par la Loy de Dieu nous entendons les 
deux tables baiflees à Moyfe , dans lefquelles, 
comme en bornes immuables, l’autorité de 
v . tous Princes doit demeurer ençlofè. La pre- 
' ‘ micre comprend ce que nous deuons à Dieu: 
la fécondé, ce que nous deuons à nos pro- 
chains : brief elles contienent Pieté & Iuftice 
coniointe à Charité, à quoy la prédication de 
l’JEuangile ne dérogé point, ainsau contraire 
l’autorife& confermo. La première table eft 
eftimec la principale tant en ordre qu’en di- 
gnité. Si le Prince commande quelon coupe 
la gorge à quelque innocent, que Ion pille, que 
Ion face extorfion , il n’y a homme, pouruçu 

qu’il 
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qu’il ait quelque peu de confidence, qui vou- \ 
luft obéir à tel mandement. Si le Prince ayant 
commis quelque crime, comme vn adultéré, 
parricide , ou autre telle mcfchancctc , veut 
qu on Paprouue, voici d’entre les Payens le do u y avn 
cielurifconfulte Papinian, qui reprendra en certain po 
face Caracalla , aimera mieux mourir qu’o • étique Je 
beir,& combien que çe Prince cruel luy corn- 
mande de mentir & d’exeufer le péché, le nie- ^ 
naçant de mort effroyable, ne voudra pour- 4 «w'r ofé 
tant eftrefaux tefmoin.Que fcra-ce donc, fi le condaner 
Prince nous commande d’eftre idolâtres ? S’il P 
veut que nous rattachions derechef Iefu 
Chriftàla croix?S’iI enioint quelon blafphe- urespleins 
me & defpite Dieu , & qu’on le chaffe du ciel, d'erreurs 
fi faire fe peut ? y a-ii pas encores plus de rai- m 
fon de ne luy pas rendre obeifTance? Difons re 
dauantage. Puis que ce n’eft pas afifti de s’ab- , u/tn p" ol(r 
ftenir du mal , ains faut aufsi faire le bien , au n'auoir 
lieu de nous encliner deuant les idoles, nous voulu ex- 
adorerons & feruirôsle vray Dieu, félon qu’il CH S er le 
le nousa commande : & au iieude flefehir le 
genouil deuant Bial , nous rendrons au Sei- c Jla a ap 
gneur l’honneur & le fcruice qu’il requiert porte' des 
de nous. Car nous fommes tenus de feruir J° ma £ et 
Dieu à caufe dcluy-mefmc: mais noushon- 
norons le Prince , & aimons noftre pro - a faimde 
chain , à caufe & pour l’amour de Dieu. l'Empire. 
Or fi c’eft mal fait d’offenfer le prochain , 
fi c’cft crime capital de s’efieuer contre le 

C.inj. 
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i Prince , quel nom donnerons nous au forfait 
commis contre la Maiefté du Seigneur fou- 
uerain de tous hommes ? Bricf, comme c’eft 
chofe beaucoup plus griefue d’ofFenfer Je 
Créateur que la créature , l’homme quç l’ima- 
ge:& en termes de droit , celuy qui a blefle U 
propre perfonne du Roy, eft beaucoup plus 
coulpable que l’autre qui auroit brife' la ftatue 
d’iceluy : auffi ne faut-il douter que plus rude 
chaftiment eft préparé à ceux qui violent la 
première table de la Loy, qu a ceux qui pechét 
contre la fécondé, encores que l’vne dépende 
de l’autre: dont il s’enfuit, à parler par compa- 
raifon, qu’il faut encores prendre de plus près 
i garde à l’obferuation de la première que de la 
fécondé. 

A v rcfte,Ies exemples de nos deuanciers 
nous penuent aprendre le moyen qu’il faut 
fuiure en ceft endroit. Le Roy Achab,à l’in— 
ftigation de fa femme I^fabel, fait tuer tous 
les Prophètes & feruiteurs de Dieu que Ion 
j.Roii is. peut attraper. Ncantmoins Abdias , maiftre 
d’hoftel d’Achab cache& nourrit cent Pro- 
phètes. L’excufe eft toute prefte à cela. En tou 
te obligation, tant eftroittc puilTe elle eftrc,il 
faut toujours excepter le Seigneur Dieu. Le 
mcfme Achab enioint à tous de facrificr à 
/ Baal. Elie au lieu de fe refroidir en redargue 
plus viuement le Roy & tout le peuple , con- 
uaincq les preftres Baaliftes de leur impiété, & 
en fait iuftice:puis en defpit de la mefehante & 

furieufe 
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furieufe Iefabel , & maugré ce Roy valet de là 
femme,il redrelfe de tout fon pouuoir le ferui- 
cedu vray Dieu. Quand Achabluy reproche, 
ce que font les Princes de noftre temps , qu’il 1 7. 
trouble Ilrael , quec’cft vn rebelle , vn fedi- 
tieux, titres dont Ion charge ordinairement 
ceux qui n’en font nullement coulpables: mais 
c’eft toy-mefme , refpond Elie, qui par ton a- 
poftafie as troublé Ifrael ayant quitté ton Sei- 
gneur & vray Dieu, pour prendre parti auec 
les dieux eftrangesfes ennemis. C’eft ainfi,& 
parla conduite du mefme efprit, que Sidrac, Dan. 3.18, 
Mifach 8 c Abednago refufent d’obeir à Ne- & 5 - IO « 
buchadnezar : Daniel à Darius, Eleazar à An- 
tiochus, & infinis autres. Apres la venue de 
Iefus Chrift , eftant défendu aux Apoftres de 
prefeher l’Euâgile,Iugez,difent-ils,s’il cft rai- ^.4. 
fonnable douant Dieu, d’obeir pluftoftaux I5> * 
hommes qu’à Dieu. Suiuant cela, les Apoftres 
nefefoucicnc nullemét des penfees ni desef- 
forts des Rois, ains s’employent'à faire ce que 
Iefus Chrift leur a commandé. Lesluifs mef Philo iuif 
mes nepeurent fouffrir que Ion dreftàftdc- ZSi. 
dans le temple de Ierufalem l’aigle d’argent & i' am baf- 
la ftatue de Caligula.Que fit faind Ambroife,/4& à 
lors que l’Empereur Valentinian luy com- c *«"* 
manda de bailler le temple de Milan auxA- 
rians? Les ConfeilIicrs& Capitaines me font S. Am- 
venus trouuer, dit-il, pour me faire viftcment^ ro ^f 
liurcr le temple , dilans que cela s’executoit 
par l’autorité d e l’Empereur, pource que tQU- 
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tcschofes font en fa puiflance. l’ay refpon- 
du à cela, que s’il medcmandoit le mien, c’cft 
adiré mon héritage, mon argent, ie ne luy re- 
fuferois nullcmêt ce droit là,encorcs que tout 
mon bien apartiene proprement aux pauures: 
mais que les chofes diuines ne font point a C- 
fuietties à la puiflance de l’Empereur. Que 
, penfons nous qucce fainâ: perfonnage euft: 
refpondu, fi on luy euft demandé fàuoir mon 
s’il faut aflèruir aux idoles le temple vif du Sei- 
gneur?Ces exemples, & la conftance d’vn mil- 
lion de Martyrs , qui ont mieux aimé mourir 
qu’obéir , félon que les hiftoires , qui en font 
pleines, le monftrent,pourroy ent feruir d’vne 
loy bien exprefle. 

Mais encores n’auons nous pas faute de 
loy formellement efcrite.Car toutes & quan- 
• tesfois que les Apoftrcs admonneftenc les 
Chrefticns d’obeir aux Rois & Magiftrats, ils 
exhortent premièrement, & comme par fait 
d’auis,vn chafcü de s’afluiettir au prcallablc à 
Dieu,& luy obéir premier qu’à nul autre: fans 
qu’on puifle trouuer en leurs eferits vn feul 
trait de cefte obeiflance defreglec que les flat- 
teurs des Princes exiger des gens de petit fens. 

Rom. ij.t. Toute ame,dit S.PauI,foit fuiette aux puiflan- 
ces fiipcrieuresrcar il n’y a nulle puiflance fino 
de par Dieu. Il fait mention de toute ame,afin 
que Ion nepenfe qu’il vucille exempter aucun 
de cefte fuiettion. On pouuoit afllz recueillir 
de telles paroles, qu’il faut pluftoft obéira 

I Dieu 
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Dieu qu’au Roy. Car s’il obéit au Roy àcaufe 
& pour l’amour de Dieu , certainement ccfte 
obeiflance nedoitpaseftre vneconfpiration 
contre Dieu. Mais lApoftre veut couper bro- 
che à toute ambiguité , en adiouftant que le 
Prince eft fcruitcur de Dieu pour noftre bien, 
afauoir pour faire iuftice. De cela s’enfuit ce 
que nous venons de toucher, c’eft qu’il appert 
aflez qu’il faut pluftoft obéir à Dieu qu’au fer- 
uiteur d’iceluy. Encorcscela ne contente pas 
S.Paul: car il adioufte pour la fin,Rédez le tri- 
but, l’honneur, & la crainte à qui ils apartie— 
nent: commcs’ildifoitce qui fut allégué par 
Iefus.Chrift, Rendez à Cefarcequi eft à Ce- Mans*. 
far,& à Dieu ce qui eft à Dieu. A Cefàr, tribut 1U 
■ . & honncur:à Dieu crainte.S.Pierre dit le mef 
me, Craignez Dieu, honorez le Roy. Serui- 
teurs obeiftez à vos maiftres,non feulemét aux 
bons & humains, mais aufti aux rigoureux. Il 
faut pratiquer ces préceptes fclô l’ordre qu’ils 
font propofez:afauoir que corne les feruiteurs 
ne font tenus d’obeir à leurs maiftres, S’ils com 
mandent quelque chofe contre la volonté de 
Dieu:les fuiets pareillemêt ne doyuent obeif- 
fance aux Rois qui leur veulent faire outrepaf- 
fer la Loy de Dieu. 

C ert a ins garnemensobieftent, Qu’es i.obU- 
chofes mefmcs qui concernent la confeience Mon. 
il faut obéir aux Rois, & font eftrôtez iufqdes 
Jà de produire pour tefinoinsd’vne opinion fi 
mefehâte les A poftrcs,Sain<5è Pierre & Sainâ: 
pauJ. Concluans de cela qu’il faut acquiefcer 
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à tout ce que le Roy ordonnera, & embraflèr 
fans répliqué telle fuperflition qu’il luy plaira 
cftablir.Mais il n’y a homme, tant foit-il grof- 
fier,qui ne voye l’ineptie & impiété de telles 
/tM>.i3.f.gen$. Ils répliquent que S.Paul dit en termes 
exprès , qu’il faut eftre fuiets aux Princes, non 
> point feulement pour l'ire , mais aufsi pour la 
confcience enuers Dieu. En oppofant la con- 
fcience à l’ire, c’eft autant comme fi l’Apoftre 
difoit,que i’obeifTance dont il parle doit pro- 
céder non point de crainte d’eftre puni , mais 
de l’amour de Dieu & de la rcueréce que tous 
font tenus porter à faParole. Encemefme 
CokflC*. fens, S.Paul enioint aux feruiteurs de feruir tel 
**• lement à leurs maiftres , que ce ne foit point 
par crainte de leurs yeux ou de leurs coups, 
mais en confiderant qu’ils feruent à Dieu mef- 
mes : non point fimplemcnt pour acquérir la 
bonne grâce des hommes, lefquels ils peuuent 
tromper, ains pour porter la charge mife fur 
leurs efpaules par celuy que perfonne nefau- 
roit deceuoir. Briefiil y a manifefle différence 
entre ces deux maniérés de parler , obéir pour 
la confcience,& obéir es chofes qui touchent 
Ja confcience : autrement ceux qui ont mieux 
aimé perdre la vie par vne infinité de tourmés 
' . que d’obeir aux Princes qui leur comman- 
doyent chofes côtraires à la volonté de Dieu, 
rie nous eufîent pas enfeigné ce que ceux-ci 
Veulent que nous facions.- 

Ils ne fe montrent pas moins impudens 

en ce 
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ën ce qu’ils ontacouftumcd ’obic&eràceux i o£/e- 
qui n’ont aficz d’adrefie pour leur refpondre, 
QtfobeilTance vaut mieux que facrifice : car il 
n’y a texte en l’Efcriturefainde qui les con- 
fonde plus euidemment que ceftuy-là , conte- 
nu en la reprehenfion de Samuel taxant le 
Roy Saul d’auoir defobey au mandement de 1J, ‘ 
Dieu,&de facrifier mal à propos.Si donc Saul, 
tout Roy qu’il eftoit , a deu obéir à Dieu : il 
s’enfuit par toute bonne confcquence que les 
fuiets ne font tenus d’obeir au Roy pour of- 
fenfer Dieu. En fomme,fi ceux qui (à la façon 
des barbares Calecuticns)veulent<juele ferui- 
ce de Dieu dependede la volonté del’hom- 
me, & la Religion du bon plaifird’vn Roy, 
comme fi c’ eftoit quelque Dieu en terre , ne 
ticnent pour aflez ferme le tefmoignage de 
i’Efcriture faimfte: au moins qu’ils aprenent 
d’vn orateur Payen qu’en tout eftat public il y 
a quelques degrez du deuoir de ceux qui y Ml ***. 
conuerfent, dont on peutconoiftre ce dont °iï' 
les vns font obligez enuers les autres: telle- 
ment que la première partie de ce deuoir tou- 
che les Dieux immortels, la deuxiefme concer 
ne la patrie , la troifiefine ceux qui (bnt de no- 
ftre (angles autres parties fuiuantes de degré 
endegre' nos autres prochains. Or combien 
que le crime de lefe Maiefté foit atroce , tou- 
tesfois il vaaprcslefacrilege,offenfe quitou- * la * . 
che proprement le Seigneur Dieu & fon fer- m&îI * 
uicetce que les IurifconfuItesconferment,tel- Dipsi' 
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lemét que faire effort à vn Temple cft par eux 
eftimé plus grand crime que de côfpircr con- 
tre la vie du Prince. Voila quant à la première 
queftion , où nouseftimons auoir fatisfaità 
tout homme , s’il n’eft entièrement defpouillé 
de la crainte de Dieu. 
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ASAVOIR S’ il est loi- 
fible de refifter à vn Prince qui veut en- 
freindre la Loy de Dieu, ou qui rui- 
ne l’Eglife. Item à qui, com- 
ment^ iufqucs où cela 
cftloifiblc* 

k > ». - k . ; . • • . ' à"! : ' 

C E s T e Queftion de prime face femble 
eftrc haute & difficile, en ce que n’eftant 
befoin d’en parler aux Princes craignas Dieu, 
au contraire il y a du danger d’en battre les o- 
reilles de ceux qui ne reconoiflet autre foutie- 
rain qu’eux- mefmes: à l’occafion dequoy per- 
fonne n’en a parlé , ou fi Ion en a dit quelque 
chofe,ç’acfté comme en paflant. On deman- 
de de fait, s’il eft loifible de refifter à vn Prin- 
ce enfraignant la Loy deDieu,ou ruinant l’E- 
glife, ouempefchantla reftauration d’icelle. 
Si nous nous en tenons au dire de l’Efcriturc 
fain&e,elle nous enrefoudra. Car fi tel cas a 

efté 
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efié loifible au peuple des Iuifs (ce qu’on 
peut aifément recueillir des liures du vieil 
Teftament) voire mefmes ficela leur a cfié 
cnioint , ie croy que Ion m’accordera qu’il 
faut en accorder autant à tout vn peuple 
Chreftien de quelque royaume & pays que 
ce Toit. 

E n premier lieu, il faut ici confiderer,que 
Dieu ayant choifi Ifrael d’entre tous autres 
peuples, pour luy cftrc peuple peculicr, fit al- 
liance auec, à ce qu’il fuft peuple de Dieu. Ge- 
la eft eferit en plufieurs endroits du Deutéro- 
nome. La fubftance & teneur de celle allian- 
ce eftoit,que tous fuflent foigneux en leurs li- 
gnées, tribus & familles en la terre deCha- 
naan, de feruir purement à Dieu, lequel vou- 
loitauoir vneEglifc dreflee à iamais au mi- 
lieu d’eux: ce que Ion peut recueillir de plu- 
sieurs tcfmoignagcs , nommément de ce qui 
eft contenu au vingtfeptiefme chapitre du 
Deutéronome. Là Moyfc & lesLcuitcs, fli- 
pulans comme au nom de Dieu, aOemblent 
tout le peuple , & luy difent , Auiourdhui , ô 
Ifrael , fois le peuple du Seigneur ton Dieu. 
Obéis donc à la voix d’iceluy , &rc._EtMoy- 
fedit. Quand tu auras pâlie' le Iordain , fix 
lignées feront en la montagne de Garizim 
d’vn colle' , & les fix autres en la monta- 
gne d’Hebal , & alors les Leuites liront la 
Loy de Dieu , promettais toute félicité 
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aux ob féru ateurs & mcnaçans de toutes fortei 
de maux aux infra&eurs d’icelle.Et tout le peu 
iofuéi. pie refpondra, Amen: ce qui fut depuis exeçu- 
14.^14. te par Iofué entrant en la terre de Chanaan, 
^ quelques iours auant fa mort.Nous voyons 
par cela que tout le peuple eftoit obligé à 
maintenir la Loy de Dieu , conferuer l’Eglife, 
& au contraire exterminer les idoles du pays 
de Chanaan: ftipulation qui ne peut aparte- 
nir aux particuliers, ains feulement à tout le 
corps du peuple. A quoy aufii femble fe rap- 
porter ce que toutes les lignées campoyent 
autour de l’Arche du Seigneur , afin que tous 
conferuaflent ce qui eftoit commis à la garde 
de tous. 

Q^vant à l’vfage & pratique de cefte al- 
liance , nous en pouuons produire des exem- 
ples. Les habitans de Gabaa de la lignée de 
Beniamin forcent la femme d’vnLeuite, la- 
quelle meurt par leur violence. Le Leuite fait 
douze pièces du corps de (à femme , & les en- 
uoye aux douze lignées, afin que tout le peuple 
enfemble efface ceft horrible forfait commis 
en Ifrael. T out le peuple fe trouue en Maf pha 
& demande aux Beniamites qu’ils ayenc à li- 
urcr les coulpables d’vn tel crime pour en e- 
ftrcchaftiez. Iceux font refus de cela, àcaufe 
dequoy, du confentement de Dieumefmes, 
leseftatsdu peuple ordonnent d’vn commun 
confentement que Ion fera la guerre aux Ben- 
iamites: & par ainfi la fécondé table de la Loy 

fut 
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fut maintenue en fon autorité , aux defpens & 
à la ruine d’vne lignee entière , qui l’auoit en- 
frainte en l’vn de fes articles. Quant à la pre- 
mière nous en auons vn exemple tout mani- 
feftc en Iofué. Apres que les Rubenitcs , Ga- 
dites,& Manafleens , fe furent retirez en leurs 
demeures deçà le Iordain,iIs dreflcrent incôn 
tinent vn riche autel en Galiloth près du flcu- 
ue.Cela fembloit contreucnir au mandement 
du Seigneur, qui defcndoit de facrifier ailleurs 
qu’au pays de Chanaan : & pourtant Ion pou- 
uoit craindre que ceux-là ne voulurent feruir 
aux idoles. L’ataire ayant efté communiquée 
au peuple habitant delà le Iordâin,on ali- 
gne les eftats en Silo, où eftoit l’Arche du Sel 
gneur. Tous s’y treuuent, & le Sacrificateur 
Phinees fils de Eleazar eft enuoyé vers les au- 
tres , pour traiter auec eux touchant ce péché 
commis contre la Loy. Et afin qu’ils feeuflent' 
que tout le public befongnoit en cela, Ion cn- 
uoya des principaux de chafque lignee pour fe 
plaindre que le feruice de Dieu eftoit corrom- 
pu par tel artifice:queDieu,lèroit irrité de tel— 
lerebellion & feroit ennemi non feulement 
aux coulpables,ains à tout Ifracl aufsi,comme 
auparauant en Beelphegor : brief que guerre 
ouuerte leur eftoit dénoncée, s’ils ne fe depor 
toyent de telle façon de faire. Il s’en fuft aufsi 
enfuiui beaucoup de mal ficeslignees deçà le 
Iordain n’euflent protefté d’auoir dreflfé l’au- 
tel pour vn memorial feulement, que leslfrae- 

D.j, . 
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lit es deçà & delà le Iordain auoyent toufiours 
fait & faifoyentprofefsion d’vne feule & mef- 
me Religion. Au refte , toutes & quantesfois 
qu’ils fe font monftrez bfches à maintenir le 
feruicedcDicu , nous voyons comme ils en 
ont cftéchafticfc. C’cft la vrayc caufe pour- 
quoy ils perdirent deux batailles contre les 
Beniamites, félon qu’ü appert par la fin du li- 
bre des luges : car en voulant fe mefier de pu- 
nir vn rapt &f outrage fait à vn particulier 
ils eftoyent conuaincus d’ailleurs d’eftre fi la- 
ïcités à maintenir le droit de Dieu , que tous 
lcsioursils laifioyent impunies vne infinité 
de paillardifcs corporelles & fpirituelles. Il y 
eut donc premièrement telle alliance entre 
Dieu & le peuple. 

Alliante O R apres que les Rois eurent efté donnez 
entreDieu ^ peuple , ce paét au lieu d’eftre refeindéfut 
& lefeH- j. cnouue i|ç ÿç confcrmé pour iamais.Nous a- 
Vjrmsiu uons dit qu’au facrc du Roy fe tràiroit double 
r/,& alliance, afauoir entre Dieu & le Roy , & en- 
3 - tre Dieu & le peuple: brief alliance fe traitoit 

entre le Souuerain Sacrificateur , le peuple, 

’ (qiuieft nommé le premier au 23. chapitre du 
v 2dïurè des Chroniques)^ le Roy. La fin d’i- 
celle cftoit que le peuple fuft peuple de Dieu» 
c’eft à dire,que ce peuple fùft l’Eglife de Dieu. 
Nous auons rtionftré cî-deuant à quelle fin 
Dieu traitoit alliance auec le Roy. Confide- 
, rons maintenant pourquoy il s’allioit aufsi a- 
uec le peuple. C’eft chofe toute cerf ai ne que 

Dieu 
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Dieu n'a point fait cela en vain: & fi le peuple 
n’euft eu quelque autorité de promettre & de 
tenir promefie, c’eftoit perdre temps & paro- 
les de contracter alliance. Il femble donc que 
Dieu a fait comme les prefteurs qui ont afai- 
re à des emprunteurs non a fiez feables , & en 
font obliger plufieurs enfemblc au payement 
d’vne melme fomme , tellement que deux ou 
plufieurs font liez l’vn pour l’autre , & vn feul 
pour le tout au payement du total , & le peut 
on demander à qui Ion veut de chafcun d’eux. 
Il y auoit danger de commettre la garde de 
l’Eglifeàvn feul homme : & pourtant Dieu 
s’en fie à tout le peuple. Le Roy efleuecnvn 
lieu fi glifiànt pouuoit aifément Ce corrom- 
pre. De peur donc que l’Eglifc ne trébuchait 
a uec, Dieu a voulu que le peuple en refpondifi: 
aufsi. En la ftipulation * de laquelle il s’agift, 
Dieu , ou (en Ci place) le Souuerain Sacrifica- 
teur ftipule : le Roy & tout le peuple * afauoir 
Ifrael,promettentjtous deux pour vne mefmé 
caufe,& volontairement obligez enfemble.Le 
Sacrificateur demande s’ils ne promettent pas 
que le peuple fera peuple de Dieu* & qu’ils 
donneront ordre que Dieu aura toufiours 
(on temple fon Eglifc au milieu d’eux, où il 
fera purement ferui? Le Roÿ refpond, auf- 
fi fait le peuple , non point feparément 4 
ains enfemblc , comme les paroles en font 
foy , incontinent & non point par in- 
tcrualle , ni l’rn long temps apres l’autre* 
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Nous voyons donc ici deux rees, le Roy& 
Ifrael, qui par confequent font obligez l’vn 
z.mortno. pout l’autre, & vn feul pour le tout. Par ainfi, 
zi.v.de ç om me quand Caius & Titius ont promis 
fiddcom. en f em ble payer à Seius créancier ftipulant cer 
taine & mefme fomme,chafcun d’eux eft obli- 
ftmJi.c. gé pour foy & pour fon compagnon, &la 
fuert.p't. peut-on demander entièrement auquel des 
l.penult. ^eux i on voudra: aufsi le Roy feul, & Ifrael à 
D ‘ iei T par foy, eft tenu de bien prendre garde que 
re $ i D rEglife-ne reçoiue aucun dommage. SiTyn 
loim. ou l’autre n’en tient conte, Dieu peut deman- 
der le tout auquel des deux il Iuy plaira, & en- 
cores plus du peuple que du Roy, en ce que 
■ pluficurs ne s’cfcoulcnt pas fi aifcmejit & ont 
mieux dequoy payer qu’vn feul. Item, comme 
l.cum de deux hommes redcuablcs,fur tout au fifque 
poff.ü.de bjj c> p vn eft tellement lié pour l’autre qu’il 
MVo? ne peut s’aider du bénéfice de diuifiô oftroyé 
'flores, par la nouuelle coftitutioti de Iuftinian : fem- 
blablement puis que le Roy & Ifrael promet- 
tent de payer tribut à Dieu qui eft le Roy des 
Roistl’vn y eft obligé pour l’autre. Et comme 
deux rees en promcfTe , fur tout és contrats, 
dont l’obligation met les promettans en coul- 
L.cum pe, telle qu’cftceftecirlacoulpedel’vnnuift a 
appareils l'autrertellemêt que fi Ifrael abandonne Dieu, 
?/j Catl r & le Roy n’en fait femblant , il eft coulpable 
C.eodem. de la reuolte d’Ifrael. Semblablemêr,fi le Roy 
prend parti aucc les dieux eftranges , & non 
contct d’y adhcrer, y attire aufli fes fuiets, s’ef- 
forçant 
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forçant par tous moyens de ruiner l’Eglife: fi 
Ifrael ne le tire de cefte fuite , s’il ne le repri- 
me, du péché de fon Roy il en fait le fie. Bricf, 
tout ainfi qu’il y a danger que l’vn de deux re- 
deuables en diffipant fon bien & ne pouuant 
eftre foluable, l’autre ne relponde pour foy & 
pour fon compaignô, au créancier qui ne doit 
fouffrir dommage, encores que l’vn de fes 
debtes fe foit mal gouuernc : le mefme faut-il 
craindre d’Ifrael enuers le Roy, & du Roy en- 
uers Ifrael, auenant que l’vn d’eux ferue aux i- 
doles ou rompe l’alliance en quelque autre 
forte , que l’vn ne paye la folle enchère & foit 
chaftié pour l’autre. 

Or que la ftipulation , de laquelle nous 
traitons maintenant foit de ccftc nature, il en ^ 
appert par d’autres tefmoign3ges de l’Efcri- 
ture fain&e.Saul ayat efté cftabli Roy d’Ifrael, 1 
Samuel Sacrificateur & Prophète du Seigneur, 14,lî * 
parle ainfi au peuple. Et vous, & voftreRoy 
qui eft fur vous , fuiuez le Seigneur voftre 
Dieu : mais fi vous perfeuerez en malice (il les 
taxe de malice , pource qu’ils auoyent préféré 
le gouuernement d’vn homme à celuy de 
Dieu) vous & voftre Roy périrez. Il adioufte 
puis apres laraifon:car il a pieu à Dieu vous 
faire fon peupIe.Vous voyez là deux rees con- 
ioints euidemment en la ftipulation de mefme J 
chaftiment. De mcfmes,Afa Roy de Ipda,par 
le confeil du Prophète Azarie,afieble en Ieru- 
falem tout le peuple, afauoir luda & Benia- 
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min, pour traiter alliance auec Dieu? Illecfe 
trotiucrent plufieurs des ligneesd’Ephraim, 
de Manaflc& de Simeon , qui y eftoyent ve- 
nus pour fcruir purement au Seigneur. Apres 
les facrifices faits félon la Loy , l’alliance eft 
chron contra&ee en ces termes, Quiconque n’inuo- 
quera point le Seigneur Dieu d’Ifrael , foit le 
plus petit , foit le plus grand , qu’il meure de 
mort.Eft faifant mention du plus grand, vous 
voyez que le Roy mcfme n’elt pas exempte de 
la punitio-n decernee. Mais qui pourroit cha- 
fticr le Roy(car il eft ici queftion de punition 
corporelle & temporelle) free n’efi tout le 
peuple, à qui le Roy iure & s’oblige, ne plus ne 
i.Roû moins que le peuple au Roy? Nous lifons auf- 

a. Ci que le Roy Iofias, maicur de vingteinq ans, 
x.chron. enlèmblé tout le peuple , traita alliance a- 
*' X9 ’ u ec le Seigneur: le Roy & le peuple promet- 

tans garder les Loix & ordonnances de Dieu, 
pomme dés l’heure, pour acomplir en quel- 
que forte la teneur de l’alliance , l’idolâtrie de 
Baal fut mife bas. Si quelqu’vn veut plus exa- 
ctement fueilleter l’Hiftoire fainCte , peut- e- 
çftrc pourra- il y trouuer encorcs d’autres tef- 
moignages. 

. Mais à quel propos auroit efté requis le 

confcntcment du peuple, pourquoy Ifrael ou 
* ïudafe feroit- il obligé d’obferucr la Loy de 
Dieu, à quelle occafionauroitril promis fifo- 
ïennellcmeht d’eftre à iamais le peuple de 
Dieu,fi Ion veut nier que par mcfme moyen i 1 
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ifaiteudcDieu lampritç & pu^ffançe de fc 

garantir de periure& d’empcfcher la ruine de ^ 

l’Eglife? Car dequoy fcruiroit de faire pro- 
mettre au peuple d’eftrc peuple de Dieu, s’il 
endure, ou s’il cft tenu d’endurer que les Rois 
le tirent apres les dieux eftranges? Si le peuple 
n’cft autre chofe que ferf , pourquoy luy eft-il 
Commande de donner ordre que Dieu foit 
purement adore, fiainfieft qu’il ne puifle s o- 
bligerà Dieu? Et s’il ne luy cftloifibledete- 
nir la main à l’entretenement de fa promefle, D j e r( g t 
dirons-nous que Dieu ait fait alliance aucc »»r. 
celuy qui n’a eu droit de promettre ni de tenir 
pro me(Te?Mais au contraire en traitant allian 
ce aucc le peuple, & pourchalTant ceft afairc, 

Dieu a voulu monftrcr tout ouuertemcnt 
que le peuple a droit de faire, tenir,& entreter- 
nir promeffe. Car fi Ion fc moque, & fi Ion ne 
veut ouir en iuflice celuy qui aura contracte 
puec vn efdaue ou vn fils de famille : fcroit-ce 
pas auoir perdu toute honte d’imputer a Dieu 
qu’il euft voulu contra&er aucc celuy qui ne 
aproit puiflance quelconque? 

Mais de' là vient que quandlesRois Qnt 
enfraint l’alliance , les Prophètes s’adrefledt 
toufiours à la maifon de Iuda eje Iacob, & à v 
Samarie , pour les auertir de leur deuoir, 
Outrcplus ils reauicrent le peuple qu’il nefe , 
déporté pas feulement de fàcrifier à Baal, 
mais aufsi qu’il brife l’idole &: extermine les 
facrificatcursBaatites* maugrc le Roy mefmc. 

D.iiij. 
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Pour exemple, Achab ayant tue les Prophètes 
1.R0U 18. de Dieu , leProphete Elie aflemble le peuple, 
??• & par manière de dire tient les eftats , tance, 

reprend&redarguevnchafcun. Le peuple à 
fon exhortation empoign'e & fait mourir les 
preftres de Baal.Pource que le Roy ne fe fou- 
cie de Ton deuoir,il faut qu’Ifrael s’acquitte du 
s lien, fans tumulte nia l’eftourdie,ains par au- 

V torité publique, les eftats aflemblcz, 3 : l’equitc 

. > de la caufe ayant efté debatuc par ordre, & 
o : bien conue auant que mettre la main à aucu- 

ne execution. 

A v contraire toutes & quantesfois que 
ïfracl a failli des’oppofer à vn Roy qui ren- 
« uerfoit le feruice de Dieu , ce qui a eft é dit des 
deux redeuables , dont le mauuais mefnago de 
l’vn preiudicie à l’autre , eft lors auenu. Car 
com me le Roy a efté puni de fon idolâtrie & 
defloyaufé, aufsile peuple a eftéchaftié delà 
pareflH, conniucncc & ftupidité : & eft auenu 
que les Rois ont décliné beaucoup plus fou- 
uent que le peuple, dautant que d’ôrdinaire 
les plus grâdsfc moulent aux moeurs du Roy, 
&1< peuple fe conforme à ceux quilegouuer- 
nent : bi icf .tous pèchent pluftoft à l’exemple 
d ’vn,que ce feul ne s’amende auec tous les au- 
tres. Ce que. nous difons paroiftra encores 
rpjçux p ar exemples. Que penfons nous qui a 
efté caufe de la desfàite & route de l’armee de 
ïfracl a uec fon Roy Saul ? Dieu chaftie-iî le 
peuple pour les pcchezdu Prince? L’enfant 
* ’ eft- il 



Qjr E S T I O N.' 57 

eft-il batu au lieu du pere ? C’eft vn propos 
mal aile à digerer,difent les Iurifconfultes , de 
fouftenir que les enfans portent la peine deuë 
aux pechez de leurs peres.Les loix ne permet- 
tent point que quelqu’vn fouffre pour la mef- 
chanceté d’autruy. Or, ia n’auienne,aue le iu- Gen.it.ti 
ge du monde, dit Abraham , deftruile l’inno- 
cent auec le coulpable. Au contraire, dit le Sei Deut.t 4. 
gneur, comme la vie du pere, aufti la vie du fils 15 - . 
eft à moy. Le pere ne fouftrira point pour le **** ‘ 
forfait du fils, ni le fils pour le forfait du pere. E^tch.xt. 
La perfonne qui aura péché mourra.Cefte defio. 
faite donc eft-elle pas procedeede ce que le 
peuple ne s’oppofoit pas à Saul violant la Loy 
de Dieu, ains luy aplaudifloit lors quecemi- 
ferable Prince perfecutoit mefehamment les 
gens de bien , afauoir Dauid & les Sacrifies . ■ • \ 
teurs du Seigneur? 

De plufieurs autres exemples produifons^^ 
en cncorcs quelques vns.Le mcfme Saul, pour 11* 
agrandir lcspolTefsions de la ligneedeluda, 
rompit la foy publique donnée auxGabao- 
nites dés l’entree du peuple en la terre deCha- • 

naan, & fait mourir tous lesGabaonitès qu’jj 
peut attraper.Par telle execution Saul contre- 
uenoit au troificfmc cômandement, car Dieu 
auoit cfté tefmoin de l’accord î & au fixiefme 
aufsi, dautant qu’il tuoit les innocens. Il faloit 
maintenir l’autorité des deux tables de la Loy, 

& cfl: dit que Saul 8 c. fa maifon ont commis 
cefte mefchanccté. Cependant , apres la mort 
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de Saul , & Dauid eftabli Roy , le Seigneur e- 
fiant enquis refpond,que c’eftoit ia la troifief- 
meannceque tout le pays d’Ifrael cftoit affli- 
ge de famine à caufe de cefte cruauté , &Ia 
main du Seigneur ne ccfTa de frapper iufqucsà 
•U ce que fept hommes de la maifon de Saul eu- 
rent efté donnez aux Gabaonites qui les fi- 
, rent mourir. » 

z..cnmen. V e v que chafcun doit porter fa charge, 5 c 
r 6 .oJe quenuln’eft eftiméfucceffeur du crime d’au- , 
feeuu. trU y ^ pourquoy direz vous que tout le peuple 
d’Ifracl mérite d’eftre puni pour Saul, lequel c- 
ft oit défia mort,& qui auort(cc femble) enter- 
ré le procès quand & foy: finon dautant que le 
peuple n’a tenu conte de s’oppofer à vne roef- 
chanceté publique & toute aparente , quoy 
Z.sstcl- qu’il le deuft & peuft faire? Voudriez vous 
mts.cM qu’on chafliaft quelqu’vB,s’il ne l’a mérité? Et 
ptrnu. en a j c j tQUt j c p eU pi c s finon en ce 
qu’il a toléré le péché de ion Roy? De mef- 
a. sam. mes, lors que Dauid commande à Ioab & aux 
14.1» gouuerneurs d’Ifrael, de nombrer le peuple, il 
i.chron. cft charge d’auoir commis vne grande faute, 
(Car.tout ainfî qu’Ilrael auoit prouoqué l’ire 
de Dieu en demandant vn Roy, fur la pruden r 
cc duquel il fembloit apuyer fonfalut,fembla- 
blcmcnt Dauid s’oublioit par trop, en efpe- 
rantvi&oire par vne grande multitude defu- 
iets.Pource que cela eft proprement (félon le 
’ldlstuc dire du Prophcte)facrificr à fes filez, & encen r 
fer aux hameçons, efpece 4’idolatric abomina- 
ble. 
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ble. Quant aux gouuerneurs, voyans que cela 
attircroit quelque mal fur le peuple, ils reftif- » 
uent quelque peu du commencement : puis ils 
font cefte description comme par maniéré 
d’acquit. Cependant tout le peuple eft cha- 
ftié:& non feulement Dauid, niais aufli les an- 
ciens d’Ifrael , qui reprefentent tout le corps 
du peuple , veftent la haire & fe couurentde 
cendresrcequitoutesfoisn’eftoitauenu ni n’a- 
uoit efté pratique lorsque Dauid fe fouilla a . * 
d’vn horrible meurtre & d’vn vilain adultéré. 

Qui ne void en ce dernier fait que tous auoyêt ** - " 
péché & deuoyent fe repentir , & que finale- 
ment ils ont efié chafiicz tous?afàuoir Dauid, 
qui auoit irrité Dieu par inique commande- 
ment, lesCouuerneursjqui comme Pairs & af- 
felTeurs du royaume deuoyent s’oppofer ai* 

Roy au nom de tout Ifracl,par leur conniuen- 
ce ou trop molle rcfiftancc , & tout le peuple 
auffi qui cftoit comparu pour fe faire enrool- 
ler. Pour le regard de Dieu,faifant en ceft en- 
droit comme vn fouuerain chef & general de 
quelque armee , il a chaftié la faute dè tout le 
camp par vn alarme donné par tout , & par le 
fupplice de quelques particuliers qu’il aprins 
entre les autres , pour tenir en bride tout le 
refte. 

Mai s dites moy pourquoy, apres que le 
Roy Ma na fies euft pollué le temple de Ierufà- 
lem, nous lifons que Dieu tança non feule- ~j IO 
ipcnt Manaffes , aips auffi tout le peuple? ien. ij.4. 
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eftoit-ce pas afin d’auertir Ifrael» l’vn des re- 
fpondans, que s’il ne contenoit le Roy en de- 
noir , ce feroit au dam de tous ? Car que veut 
dire le Prophète Iercmie,que la maifon de lu 
dâ eft afleruie aux Aflyriens à caufe del’impie- 
té & cruauté de Manaflès, finon qu’elle a efté 
coulpable de tout cela, pour ne s’y eftre pas op 
S.Augufl. pofee. Pourtant S. Auguftin & S. Ambroife di 
fent , Herodes & Pilate condamnent Iefus 
•Zmbnili ^krift ' l es Sacrificateurs le liurent à la mort» 
htfiitT le peuple en a quelque compafsion , & néant- 
moins tous font punis. Pourquoy cela? Dau- - 
tant qu’ils font coulpables de la mort de celuy 
qu’ils pouuoyent tirer d’entre les mains des 
mefehans iuges & gouuerneurs. On pourroit 
adioufter ici pluficurs autres chofes recueillies 
de diuers auteurs pour vérification de ce que 
deflus, n’eftoit que lestefmoignagesdel’E- 
icriture lain&e doiuent fuffire auxChreftiens. 

Av rcfte,pource que le deuoir d’vn bon po 
litique eft d’empefcher & preuenir le mal à ve- 
nir plus que de punir le péché commis , com- 
me les médecins preferiuent pluftoft vne die- 
te pour chafler les maladies , que des remedes 
pour les reprimer: certainement vn peuple af- 
fe&ion né à la vraye Religion ne fe contente- 
- sr ra P as finalement de reprimer le Prince qui 
youdroit abolir la Loy deHieu, maisaufti 
prendra bien garde que rien ne Toit introduit 
qui porte nuifance parla malice & mefehan- 
^etc d’icduy , & qui par trait de temps puif- 
• fe 
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fe corrompre le pur feraice de Dieu:& au lieu 
de fupporter les crimes commis publiquemcc 
contre la Maieftc diuine, il ofterafoigneufe- 
ment toutes les occafions dont lesperfonnes 
fepourroyentcouurirpour excufer leur fau- 
te. Nous lifons cela auoirefte pratique par 
tout Ifrael par arreft des cftats de tout le peu- 
ple pour fe plaindre à ceux de deçà le Iordain 
touchant l’autel qu’ils auoyent dreflc, & parle 
' Roy Ezechias qui fit brifer le ferpcnt d’airain. 

Et pourtant il eftloifible à Ifrael de faire te- 
lle au Roy s’il veut renuerfer la Loy de Dieu 
& abolir l’Eglife : 8c non feulement cela, mais 
aufsi doit- il fauoîr qu a faute de le faire il fera 
coulpable de mefme crime, & en portera les 
coups auec fon Roy. S’il eft aflailli de parole, 
ilrefifterade parole, fi par armes, il prendra 
les armes, combatant de la langue & de la 
mainrvoirc mefmes par embufehes & contre- 
mines, fi on le veut furprendre,n’y ayant inte- 
reft en guerre légitimé, de combatre à defeou iofuam. 
uert ou à couuertren telle forte que Ion diftin ^-q-^ 
gue toufiours foigneufement le dol d’auec la 
perfidie laquelle eft toufiours illicite. iglg 

Mais ie voy bien qu’on me fera ici vne ' 
obie&ion. Qimy, direz- vous? fjmdra-ilque 
toute vne populafle , cefte befte qui porte vn c e qui eft 
million de teftes, fe mutine & accoure en de- entendu 
fordre pour donner ordre à ce que deflas? ? arlen ° 
Quelle adrefie y a-il en vne multitude desbri- « e t tu t le ‘ 
dee ? quel confeil 8c quelle prudence pour 
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pouruoir aux afaires? Quand nous'parlons dtf 
toutlepéuple, nous entendons par ce mot 
ceux qui ont en main l’autorité de par le peu- 
ple , afauoir les Magiftrats qui font inferieurs 
au Roy , & que le peuple a deleguez , ou efta- 
blis en quelque forte que ce foit, comme con- 
forts de l’empire & controlleurs des Rois , & 
qui reprefentent tout le corps du peuple. 
Nous entendons aufsi les Eftats, qui ne font 
autre chofequel’epitome ou brief recueil du 
royaume , aufquels tous afaires publics fe rap- 
portent. Tels eftoyent les Septante anciens 
au royaume d’Ifrael, defquels IcSouuerain Sa 
crificateur eftoit comme Prefident,& qui iu- 
geoyent des chofes de plus grande importan- 
ce, ayans cfté premièrement prins & choifis 
feptante telles, fix de chafque lignee des dou- 
ze qui eftoyent defeendues en Egypte.Puis a- 
pres les chefs ou gouuerneurs des Prouinces. 
Item, les luges & Prcuofts des villes, les capi- 
taines de mille hommes, les Centcniers & au- 
tres qui commandoyent fur les familles: les 
plus vaillans, nobles & autres perfonnages no 
•tables, defquels eftoit compofc lecorpsdes 
Eftats , aflemblez beaucoup de fois , félon 
qu’il appert par les mots de l’Hiftoire fain&e. 
Quand il eft queftion d’eflire le premier Roy* 
afauoir Saul , tous les anciens d’Ifrael s’alTem- 
blerent en Rama. Item , Et tout Ifrael fut af- 
fembIé:ou,tout Iuda &Bcniamin,&c.Or n’eft: 
il pas vray.femblable que tout le peuple vn 

par 
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par vn Te foie trouué là. 

De ce rang font en tout royaume bien gon 
uerné, les Princes, les Officiers de la courône, 
les Pairs, les grâds Seigneurs, les plus notables, 
les deputëz des Prouinces , defquels eft côpofc 
le corps ordinaire des Efiats , ou vne afleblee 
extraordinaire, ou vn Parlement, ou vneiour- 
nee,ou autre aflcmblee, félon les noms vfitez 
es diuers pays du monde: efquelles aflémblees 
il fautj>ouruoir que la Republique ou i’Eglife 
ne reçoyue aucun détriment. Or comme les 
officiers fufnômez font inférieurs au Roy,auflt 
eftans côfiderez tous enfemble en ce corps fus 
mentionne ils font fes fuperieurs. Car comme 
les Conciles de Bafle & de Confiance ont dé- 
terminé^ bien determiné)quele Côcile vnt- 
uerfel eftoic par deflus l’Euefque de Rome, 
rout ainfi que le Chapitre eft par dcftiis l’Euef- 
que,l’Vniuerfité par deflus le Redeur,IaCour 
par deflus le Prefident, brief celuy à qui toute 
vne côpagnie dône autorité eft toufiours infe 
rieur à la côpagnie, encoresqu’il foit par deflus 
vn chafcfi des mêbres d’icelle : auffi eft- ce vne 
chofe hors de doute qu’lfrael,qui a demâdé & 
eftabli vnRoy, corne gouuerneur du publiç,cft 
par deflus Saul eftabli à larequefte & pour l’a- 
mour d’Ifrael, eôme il fera dit encores plus am 
plcment ci apres. Et pourtant, puis que l’ordre 
eft requis en toutes chofes qui requièrent d’e- 
ftré bien acheminées, & que ceft ordre ne fau- 
roit eftre gardé parmi vn fi grand nombre de 
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peuple : & que fouuent des cas fe pfefèntenfc 
que Ion ne fauroit faire entendre à vne multi- 
tude fans péril & danger pour tout le public: 
nous difons que tout ce qui a cftc dit despri- 
uilegcs o&royez & du droit commis au peu- 
pie , fe doit rapporter aux officiers & députez 
du royaume: que tout ce qui a efte dit d’Ifrael 
s’entend des Princes & Anciens d’Ifrael, à qui 
ces chofes ont efté accordées & commifes, 
comme aufsi l’vfage l’a vérifie. 

La Roine Athalia, apres la mort de fon fils 
Oçhozias Roy de Iuda , donna ordre de faire 
mourir toute la race royale, excepte le petit 
Ioas , qui eftant encores au berceau fut fauuc 
par la pietc & prudence delofaba fa tante. A- 
thalia s’empare du gouuernement, & régné 
fix ans fur Iuda.Peut-eftre que le peuple mur- 
muroit lors entre les dents , & n’ofoit à caufc 
«du danger dire ce qu’il retenoit en fa penfee. 
Finalement le Souuerain Sacrificateur Ioia- 
das, mari de Iofaba , ayant fait fecrettement 
vne ligue & conjuration auec les principaux 
du royaume, fait facrer & couronner Roy fon 
neueu Ioasaagc defeptans. Il ne fe contente 
pas feulement de chafïer la Roine meré du 
throne Royal, mais aufsi la fait mettre à mort* 
& racle incontinent l’idolâtrie de Baal.Lefait 
deloiadas eftaprouuc & à bon droit: car il 
plaidoit pour bonne caufe, & affailloitla ty- 
rannie, non pas le royaumeda tyrannie, di-le, 
qui n’auoit point de titre , comme parlent les 

Iiitif. 
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îurifconfultes modernes. Car laLoy n’appel- HArtol.it 
loit pas les femmes au gouuernemenc du roy- T yranii. 
aume de Iuda. Dauantage, cefte tyrannie e- 
ftoic en vigueur & exercice: car Athalia auoit ' 
par vne mefchanccté du tout desbordec en- 
uahi la couronne de fesneu eux, elle commet- 
toit vne infinité de maux,& qui eftoit le pisa- 
uoit reietté le vray Dieu pour adorer & faire 
adorer Baal. Ainfi donc elle a efté iuftement 
punie, & par celuy qui auoit légitimé charge ^ 
& autorité de ce faire. Car Ioiadas n’eftoit 
point vn homme priué & particulier, ains fou 
ucrain Sacrificateur, à quilorsapartenoitla 
conoiflàncc des caufesciuiles. En apres il a» 
uoit pour adjoints les principaux du royau- 
me, les Leuites, & eftoit parét & allié du Roy* 

Or quant à ce qu’il n’affemble lesEftatsen 
Mizpat, à la maniéré acouftumee, il n’en eft 
pas reprins,ni d’auoir confulté & confpiré fe- 
crettement : pource que s’il euft tenu quelque 
autre procedure,l’afaire n’euft pas bien fucce- 
dé , ains s’en fuft allee au vent. Vne coniura- Êartol.aà 
tion eft bonne ou mauuaife, felô que la fin où tr4 * /e *** 
elle vife eft bonne ou mauuaife, & félon aufti 
que font affectionnez ceux qui la font. Nous/„,, % 
difons donc que les Princes de Iuda ont bien 
fait , & qu’en luiuant vne autre procedure ils 
euffent mal fait. Car tout ainfi que le tuteur 
doit prendre garde que les biens de fon pu- 
pille ne deperiffent,& s’il n’en tient conte, on 
luy en peut demander & faire rendre contqs 

E.;« 



' 66 ' S I COUDE I 

aufsi ceux, à la., garde defquels le peuple s’cft 
commis , & qu’il a conltitucz Tes tuteurs & 
procureurs , doiuènt le maintenir fain & 
entier auec tous fes droits. En fomme, 
comme il eft loifible à tout vn peuple de 
faire teftc à Ja tyrannie , aufsi les princi- 
paux d’vn royaume , reprefcntans le corps 
du peuple, peuuent comme chefs, & pour 
ie bien de tout le corps, fe liguer & aflo- 
VlpU6o. cier enfcmble. Et comme ce qui eft fait en 
D.dereg. publfc par la plus grande part eft attribué 
turn. .£ feus* au fsi faut-il dire que tous ont fait, 
ce que la meilleure part des principaux a 
fait : brief. que tout le peuple y a mis la 
main. : -.rhu r . ' . 

r u 4 famrfi ■ Ma i s il fe prefente ici vne autre que- 
' vnepar - ftion, laquelle mérite d’eftre confideree & 
ueduroy- amplement debatuepour lacirconftancedu 
rtumepeui tem p S> p 0 fonslecas que quelque Roy vueil- 

le abolir la Loy de Dieu ou ruiner l’Egli- 
fe : que tout le peuple ou la plus grande 
Ï.U, part y confente : que tous les Princes , ou 
le plus grand nombre d’iceux , face fem- 
blant de rien: que ce pendant vne petite 
poignée de peuple , afauoir quelqu’vn des 
Pripccs & quelques Magiftrats vueillcnt 
Conferucr la Loy de Dieu enticre & in- 
uiolable , & feruir purement au Seigneur: 
que fera- il loiliblc de faire, fi le Roy veut 
contraindre ceux-ci d’eftre idolâtres , ou 
leur veut ofter l’exercice de la vraye Reli- 
1 gion ? 
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gion? Nous ne parlons point ici des pri- . • 
uez & particuliers confiderez vn par vn , 8c 
qui ne font eftimcz parties dn corps en- 
tier, comme les aix, les doux, les chcuil- 
les ne font parties d’vn bafteau: ni les pier- 
res , cheurons , la blocaÜle , ne font par- 
ties d’vnc maifon : mais nous parlons de 
quelque ville ou Prouince , qui face vnc 
portion du royaume, comme la proue, la 
pouppe , la caréné & autres telles parties 
font le bafteau : le fondement, le toiél, 
les murailles font la maifon. Nous parlons * - 
aufsi du Magiftrat qui gouucrne cefte vil- 
le ou Prouince. S’il faut combatre par c-, 
xemples , cncores que nous en ayons peu 
en main , à caufc de la nonchalance des hom- 
mes quand il eft queftion de maintenir le 
feruice de Dieu : toutesfois fi en auons nous 
quelques vns, que nous propofons,pour eftre 
pofez & receus félon qu’ils le méritent. 

Lobn a , ville des Sacrificateurs , f cLobna . 
fouftrait de l’obeiflànce de îoram, Roy de Io f uélt ‘ 
Iuda , & quitte ce Prince, pource qu’il a -j 3 ^ rw# 
uoit abandonne le Dieu de fes peres , lequel 6<;y . 
cefte ville vouloit feruir , & peut-eftre crai- z.chro?t; 
gnoit aufsi qu’on ne la contraignift de facri- 
fier à Baal. 

Semblablement, alors que 
le Roy Antiochus commanda que tous les 
Iuifs adheraftent à fa religion > & quittafient 

E.ij. 
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Matba- celle que Dieu leur auoit enfeignee , Matha- 
thias. thias refpond , Nous n’obeirons point , & ne 
ferons rien contre noftre Religion. Ilnefe 
contente pas de parler, mais aufsi eftant efpris 
duzeledePhinees, il tue de fa propre main Je 
/ Iuif qui contraignoit fes citoyens de facrifier 
aux idoles, puis il prend les armes, fe retire aux 
montagnes, amaflc des troupes, & fait la guer- 
re contre Antiochus pour la religion & pour 
J,43 ’^ r la patrie, auec tel fucces , qu’il regaiene Icru- 
J falem, rompt & anéantit la force des Payens 
amaflez pour ruiner l’EgIifc,&reftablit le pur 
feruice de Dieu. Si nous confiderons Matha- 
thias,il eftoit pere des Machabees de la lignee 
deLeui: tellement qu’il ne luy eftoit loifible, 
félon le droit de fa race, de preferuer le royau- 
me de la tyrannie d’Antiochus. Ceux delà 
troupe eftoyent gens réfugiez aux monta- 
gnes, auec les habitans de Modin,aufqucls s’e- 
r ftoyent ioints les Iuifs voifins & autres acou- 

rus de diuers endroits de Iudee, qui defiroyct 
le rcftabliftement del’Eglife.Prefques tous les 
-• autres, voire les principaux, obeifloyent à An- 

tiochus,mefmes apres la route de fonarmee» 
-x.c- c > & q Ue ce t y fan p u fj. mort miferablemét,enco- 
res qu’il y euft lors belle occafion de fecouer 
le ioug , les Iuifs allèrent cerchcr le fils d’An- 
tiochus & le prièrent de s’emparer du royau- 
me , promettans luy eftre obeifians & fidèles, 
lepourroyc ici mettre en auant l’exemple de 
Dcbora. Debora.Le Seigneur Dieu auoit afTerui Ifrael 

à la- 
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à Iabin Roy de Chanaan, & celle feruitude a- Toges 4 . 
uoit ia dure l’efpace de vingt ans , ce qui auoit & 5* 
acquis ancuncment prcfcription de droit fur 
le royaume, iointaufsi que prefquetout If- 
rael feruoit aux dieux cftrangcs.Les principa- 
les & plus puisantes lignées, afauoir, Ruben, 
Ephraim,Beniamin,Dan, Afcr & quelques au 
très adheroyent à Iabin. Ce nonobftant la 
Propheteflc Dcbora, qui iugcoitlfrael, fait 
prendre les armes aux lignées de Zabulon , de 
Nephtali & d’Iflachar,ou du moins à quelques 
vns de ces lignées fous la conduite de Barac, 
met en routeSifara lieutenant de Iabin , deli- 
urc I(rael,qui n’y penfoit pas & eftoit content 
de demeurer cfclaue, & l’arrache de deHous le 
ioug des Chananeens,puis remet fus le feruice 
du vray Dieu. Mais dautant que Debora fem- 
ble auoir eu vnc vocation extraordinaire: que 
l’Efcriture n’aprouuc pas en termes exprès le 
fait de ceux de Lobna,encores qu’en fc taifant 
ellefcmblele trouuerbon: & que l’hiiloire 
des Machabces n’a pas eu grande autorité en 
l’Eglife anciene : & que Ion dit communé- 
ment qu’il faut prouucr fon dire par!oix& 
tcfmoignages, non point par exemples : exa- 
minons par le fait ce qu’il faut iuger félon le 
droit en la matière dont eft queftion. 

No v s auons dit, que le Roy iuroit de gar- 
der la Loy de Dieu,& promettoit, autant que 
fes moyens fepourroyent eftendre de main- 
tenir i’£glifc:quc le peuple d’Ifracl, confideré 

E.iij. 
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en vn Corps > faifoit la mefme promefle à 
4 Dieu 1 , ftipulant par le Souuerain Sacrifica- 
teur. ' 

O R nous difons maintenant que toutes 
les villes, & tous les magiftrats d’icelles vil- 
les, qui font parts & portions du royaume, 
promettoyent chafcun d’eux pour Ton re- 
, card, & en termes exprès faire le mefme: ce 

que toutes villes & communautezChrefticn- 
nes ont fait aufsi, encores que ç’aiteftéfans 
fojuéx 4. parler. Iofuc' cftant fort vieil & prochain de 
la mort, afiembletoutlfraelen Sichem en la 
prcfence de Dieu, c’eft à dire deuant l’Arche 
de l'Alliance du Seigneur qui eftoit là. Ileft 
dit que les Anciens du peuple, les chefs des 
lignées, les luges & gouuerneurs, & tous 
ceux qui auoyent quelques charges publiques* 
es villes d’Ifrael s’y trouuerent, où ils iure- 
rent. d’obferucr la Loy du Seigneur, & ac- 
ceptèrent volontairement le ioug de Dieu 
tout-puiflant. Dont il appert allez, que ces 
Magiftrats s’obligèrent au nom des villes & 
commtinautcz qui les enuoyoycnt de don- 
ner ordre que Dieu feroit ferui par tout le 
* pays félon ce qu’il auoit deelaire par la 
lofuil 4 . Loy. Quant à Iofuc, ayant contracté cefte 
ij* fain&e Alliance entre Dieu & le peuple, 
& drefte afte de tout ce qui s’eftoit fait, 
pour memorial perpétuel de lachofe, efle- 
ua incontinent vne pierre. S'il faut faire 
•/ - venir 
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venir l’Arche du Seigneur , on appelle les 1 Am, 
principaux du pays & des villes , les Capi- *3- 
taines, les Centeniers, des Èreuofts & aur- ^ Cnon ' 
très , par le decret & mandement de Da- i, Rou7 . 
uid & de la Synagogue d’Ifrael. S'il eA que- i.clnon. 
ftion de baftir vn temple au! Seigneur , on l8 - 
obferue le mefme. Et afin que Ion nepen- 
fc quelque changement eftre furuenu apres Z-C hron. 
la création des Rois, du temps de Ioas & 13. 
de Iofias, lors qu’il fut queftion dexcnoiir 
ucller l’Alliance entre Dieu & le peuple.» 
tous les Eftats s’y trcuuent , & tous font a- 
flraints & obligez particulièrement. Aufsi 
non feulement le Roy > mais le Royaume : 

& non feulement jtout Jle Royaume 1 , mais 
aufsi toutès les parties du Royaume pro- 
. mettent chafcune pour foy fidelité & o- 
.beiflance à Dieu. le di derechef que non 
feulement le Roy & le peuple , mais aufsi 
toutes les villes d’ifrael & leurs Magiftrats 
s’obligent à Dieu,. & lu.y failans vn hommage 
lige s’aftraignent d’eftrefiens à iaraais enuers 
& contre tous. Pour preuue de cequedtflus ^ 

ie prie le- lefteuV de fueilletter diligemment 

l’Hiftoire fainâe, fpccialemcnt e's liu^es des V .> * 
Rois & es Chroniques* ; 

P o v r efcUircir encores mieux cela, de ‘ e T ,e 
prenons yn exemple de ce qui elt autour- 
d’huy en vfage . En l’Empire 4’Al ema - i'Mcmu- 
gnej quand il faut couronner l’Empereur,^. 

; * 
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les Eleâeurs & Princes de l’Empire, tant laies 
qu’Ecclefiaftiques , s’y trouuent en perfonne, 
ou y enuoyent leurs ambalTadeurs. Les Pré- 
lats, Comtes, Barons , & tous les députez des 
villes Impériales y viennent aulsi , auec man- 
dement fpecial. Lors ils font hommage à l’Em 
pereur,ou pour eux- mefmes , ou pour ceux 
qu’ils représentent, auec & fous certaines con 
ditions. Or maintenant , prefuppofons qu’vn 
de ceux-là qui a fait hommage volontairemët 
tafehe puis apres de dégrader l’Empereur , 

S ourfe mettre en fa place: que les Princes & 
larons dénient à leur Souuerain lefecours & 
tribut qu’ils luydoiuent, & que mefmes ils 
s’entendent auec l’autre qui confpire pour fc 
emparer du throne Impérial: eftimez-vous 
que ceux de Strasbourg ou de Nuremberg, 
qui ontobligé leur foy au légitime Empereur 
n’ayetft droit de reprimer 8c forclorre cebri- 
gand-là? Mais au contraire, s’ils ne le font, 
s’ils ne donnent fecours à l’Empereur en telle 
neccfsire, penfez-vous qu’ils ayent fàtisfâit à 
l l om- ^ eur P romf ? veu ( î ue celuy qui n’a conferuc 
ne dêlift. fon gouuerncur , lors qu’il auoit moyen de ce 
§. vit. D, fa ire, doit eftre tenu aufsi çoulpable que celuy 
fie re mil. q U i a commis la violence. 

S i ainfi eft ( comme chafcun le reconoit 
aflez) eft-il pas loifible à ceux de Lobna & de 
Modin, & leur deuoir leur enioint-il pas d’en 
faire autant , fi les autres Eftats du royaume 

v ont 
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ont delai{ïeDicu,aulèruice duquel ils conoif- 
fent cftre obligez de fe ranger? Imaginons 
donc quelque Ioram ou Antiochus quiabo- 
lifTe la vraye Religion , qui s’tfleue par def- 
fusDieu : qu’Ifrael difsimule & en foit con- 
tent : que doit faire la ville qui defire feruir 
purement àDicu? Premièrement, elle doit 
dire aueclofue, Quant à vous autres, regar- /o f Hel 4* 
dez à qui vous aimez mieux obéir , ou au vray 
Dieu , ou aux dieux des Amorrheens. De 
ma part , moy & ma famille feruironsau Sei- 
gneur. ChoififlVz, di-ie, fi vous voulez o- 
beiren ceft endroit à ceftuy- ci qui (ans droit 
quelconque vfurpe vne puiflance quincluy 
appartient nullement: de moy , quoy qu’il'' 
en doiue auenir,ie garderay mafoyàceluy 
à qui ie l’aypromHe. le ne doute nullement 
que Iofué n’euft fait tous fes efforts de con- 
feruer le feruice du vray Dieu en Tham 
nath Serath ville d’Ephraim, où efloit fon* 0, 
bien & fà maifon , fi tous les Ifraelites enfem- 
ble fe fufient oubliez iufques là de vouloir 
adorer le Dieu des Amorrheens en la terre 
de Chanaan. 

Mais fi le Roy pafleoutte, &enuoye 
des lieutenans qui nous contraignent d’efire 
idolâtres, & s’il nous commande de chaflèr 
Dieu du milieu de nous , fermerons nous 
pas la porte au Roy & à fes officiers pluftoft 
que chaflcr hors de noftre ville le Seigneur 



74 SECONDE 

^ Dieu qui eft le Roy des Rois? Que les bour- 
geois & citoyens des villes , Que lesMagi- 
ftrats&gouuerneurs du peuple de Dieu de- 
meurant es villes confidcrent ici qu’ils ont 
traite deux alliances & fait deux fermens. La 
première & la plus anciene aucc Dieu , à qui 
le peuple a iuré d’eftre fon peuple la fécondé 
& prochaine enfuiuante aüec le Roy» à qui 
lepeuplea promis obciffance commeàceluy 
qui eft gouuerneur & conducteur du peuple 
f6.Co11atA e Dieu. Ainfidonc, comme fi vnViceroy 
Je forma coniùrant contre fon fouuerain » éneores que 
f.deî. dr il euft receu vne trclgrande autorité » s’ihnous 
fI fL7^ ora moit de luy i> urer I e Roy qu’il «endroit 
ffrln £ a f s * e g^ dans l’enclos de nos murailles» il ne 
faudroit pas luy obéir, àins luy refifter par 
* tous nioyens félon ta* teneur de noftre fer- 
ment de fidelité: femblablement , eftimons 
que c’eft vne mefchanceté du tout detefta- 
ble, fi à l’appetit d’vn Prince, qui eftvaf- 
fal & feruiceUr de Dieu , nous chafions 
Dieu habitant au milieu de nous, ou leli- 
urons , entant qu’en nous eft, es mains de 
fes ennemis. 

V o v s direz , peut-eftre , Que les villes 
apartienent au Prince. Et moy, ierefpon, 
•qiïe les villesneconfiftent point en monceau 
ad* pierres , ains en ce que nous appelions 
peuple: Que le peuple eft peuple de Dieu, 

. . auquel 
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auquel il eft obligé premièrement, &fccon- 
dement au Roy. Quant aux villes , com- 
bien que les Rois ayent puiflance fur icelles, 
toutesfois le domaine en apartient aux ci- 
toyens & bourgeois. Car tout ce qui eft en Senec.lt. 
vn royaume eft bien fous la domination du 7-dele- 
Roy, mais non pas de Ton patrimoine. Dieu n ?£' e ' 6 ' 7 ' 
à là vérité eft feul Seigneur proprietaire de ~ ’ 
toutes chofes , & c’eft deluy que le Roy tient 
Ton domaine, & le peuple Ton patrimoine. 

C’eft donc à dire , répliquerez vous , que 
pour le fait de la Religion il fera Ioifibleaux 
fuiets fe reuolter de l’obeiflancedu Roy. Si 
Ion accorde vne fois cela , fera- ce pas ouurir 
la feneftre à rébellion? 

O r efeoutez ici patiemment , & confi- c 
derez lachofe de près. le pourrois relpon- ;■* 
dre en vn mot , s’il faut de deux chofes en fai- * •/*'* 

re l’vnc, qu’il conuiént pluftoft fc deftour- 
ner du Roy quedcDieu : ou, auecfainft Au- 
guftin , au quatriefme liure de la Cité de 
Dieu, chapitre quatriefme, & au liure dix- 
ncufuiefme , chapitre vingtvniefine , Que là 
où il n’y a point de iuftice,iln’ya point de 
République. Qu’il n’y a point de iuftice, 
quand l’homme mortel veut arracher l’hom- 
me d’entre les mains de Dieu, pour le ren- 
dre cfclaue du Diable, puis que iuftice eft vne 
vertu qui rend à chafcun ce qui luy apartjent: 
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& que ceux qui fe fouftray ent de telles domi- 
nations fe garantirent de la tyrannie des ma- 
lins efprits , & abandonnent vne multitude de 
brigands, non pas la Republique. Mais, pour 
reprendre le propos de plus haut, ceux qui fe 
porteront comme ditaefté ci defliis,ne fem- 
blent nullement eftre accufables du crime de 
reuolte. Ceux là quittent le Roy ou la Répu- 
blique, qui d’vn cœur ennemi fe louftrayent de 
l’obeiflfance du Roy ou de la Republique : au 
moyé dequoy ils font tenus pour aduerfaires, 
& fouuent font beaucoup plus à craindre que 
tous autres ennemis. Mais ceux dot nous par- 
lons n’ont rien qui aproche de cela. Premiè- 
rement ils ne refufent point d’obeir , moyen- 
,de nant qu’on leur commande ce qu’ils peuuent 
- de droit, & que ce ne foit chofe contre l’hon- 
neur de Dieu. Ils payent volontiers les tailles, 
péages, dons, & charges ordinaires, moyennât 
«pie cela n’abolifle point le tribut qu’ils doy- 
üent à Dieu. Ils obeiflent à Cefar, tandis qu’il 
commande en qualité de Cefar ; mais quand 
Celàr pafle fes limites , quand il veut vfurper 
vne domination qui n’cft pas fiene , quand il 
tafehe d’enuahirlc thronede Dieu,quâd il fait 
•la guerre au Seigneur Souuerainde luy &du 
peuple, eux eftimét que ce n’eft pas raifon d’o- 
. beir lors à Cefar. En apres, à proprement par*- 
1er , ils ne font point d’a&es d’hoftilité. C’eft: 
eftre ennemi, quand.on irrite, quand on pro- 

uoque 
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uoqûe autruy, quand de gayeté de cœur on 
drefle & cômence les parties de la guerre. Eux 
ont efté agacez , alTaillis par armes dcfcouuer- 
tes & par trahifons: la mort les cnuirônant de 
toutes parts ils prenent les armes , & parent 
aux coups qu’on leur tire. Vous n’auez pas paix 
auec les ennemis quâd vous voulez: car fi vous 
pofez les armes » fi vous ccflez de guerroyer ils 
ne fe defàrmeront pas pourtant pour fe rcpo- 
fer du premier coup.Mais quant à ceux-ci, de- 
firez la paix & vous l’auez : ceflez de frapper, 
ils quittent la place & les armesiceflez d’allail- 
lir Dieu, ils ne voudront plus combatre. Vou- 
lez vous leur tirer les armes des poings? abfte- 
nez vous feulement de les frapper. Puis qu’ils 
ne iettent pas les coups ains les reçoy uét, ren- 
gainez refpee,ils ietteront incontinent le bou 
clier à terre : ce qui cft caufe que bien fouuent 
ils font furprins par embufches & perfidie, cô - 
me les exemples de noftre temps le monftrent 
aflfez. Or comme on n’appellera pas fugitif le 
feruiteur qui met la main au deuant de l’efpee 
dont fon Seigneur le veut frapper , qui fe tire 
arriéré & fe cache pour euiter la main de fon 
maiftre lequel eft en furie, qui ferme la porte 
de fa chambre fur foy, iufques à ce que la cho- 
lerefoit refroidie: moins encores doit on efti- 
mer feditieux ceux là qui (tenans nom & place 
de feruiteurs & fuiets)ferment les portes d’ vne 
ville à leur Prince tranfporté de courroux , e- 
ftans prefts de faire ce qu’il leur commande- 
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ra , apres s’eftre repenti & auoir reprins fon 
bon fens. 

jjam.u. I l faut mettre en ce rang Dauidchcf de 
11 . 1’armee d'Ifracl fous Saul roy furieux. Dauid 
zJam. opprimé de calomnies & faux blafmcs,aguetté 
" Î ‘ I ' de toutes parts,fe retire & confcruc es monta- 
gnes inacccflîbles, & s’apprefte pour oppofer 
les murailles de Ceila à la fureur du Roy.Mcf- 
mesil attire à fon parti tous ceux qu’il peut, 
non paspour ofter la vieà Saul, comme il eft 
bien aparu puis apres , ains pour confcruer la 
fienc.Voila pourquoy Ionathan fils de Saul ne 
fait difficulté de traiter alliance auec Dauid, & 
la renouueller de fois à autre: ce qui eft appel- 
le l’Alliance de l’Etcrnel.Et Ablgail dit en ter 
mes exprès, que Dauid eft alfailli à tort,& qu’il 
fait la guerre de Dieu. Il faut aufli mettre en 
rJUacha.' ce rang les Machabees qui ayans beau moyen 
c.6o&c. <| e f a i r e h guerre, reçoyucnt la paix du Roy 
Dcmctrius & d’autres, qu’Antiochus Ieura- 
uoit offerte auparauant: pource que la Reli- 
gion leur demeuroitfauue. Nous auonsfou- 
uenance que ceux qui de noftrc temps ont 
combatu pour la vraye Religion contre l’An- 
techrift, en Alemagne & en France, ont pôfé 
les armes fi toft qu’on leur a permis de feruir 
purement à Dieu , & fouucnt ayans autant de 
moyens de s’auancer , & continuer la guerre à 
leur auantage, comme eurêt Dauid & les Ma- 
chabees, quand les Philiftins contraignirent 

Saul 
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Saul de quitter Dauid pour penfcr ailleurs, & 
que les ennemis voifins qu’Antiochus voyoit 
fondre fur fesbras l’empefchoyent de pour- 
fuiurc les Machabees. Voila donc les mar- 
ques qui diftingucnt & feparët allez ceux dont 
nous parlons d’auccques les rebelles. 

Mais voici cneores vn autre tefmoigna- 
ge bien euident de leur bon droit , c’cft qu’ils 
fe fouftrayent tellement, que li toft que la 
caufe de ce delpart eft leuee , & fi quelque ex- 
trême neccflitc ne les empefehe, ils retour- 
nent à leur premier eftat. Lors il faut dire 
qu’ils ne fc font pas fouftraits arriéré du Roy 
ni arriéré de la Rcpubliquc:ains qu’ils auoyent 
quitte loram, Antiochus , & en fomme la ty- 
rannie &puilïance illégitime d’vn feul, ou de 
pluficurs particuliers , qui n’auoyent autori- 
té ni droit de commander comme ils comman 
doyent. Les doâcurs de Sorbonne nous ont 
aprins cela maintesfois, dequoy nous allégue- 
rons ici quelques exemples. Enuiron l’an mil 
trois cens, le Pape Bonifàce huiticfme fc vou- 
loit aproprier les Regales apartenantes au 
Roy de France. Philippe le Bel, lors Roy, le 
tança bien rudement, & luy efcriuit des let- 
tres bien afpres , de telle teneur , P H I L i P- 
p e , parrla grâce de Dieu Roy des Fran- 
çois , à Boniface foy difant Souucrain Euef- 
que , peu ou du tout point de fajut. Soit a- 
uertie ta grande folie & efgaree téméri- 
té qu’aux chofes temporelles nous n’auorçs 
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2 ue Dieu pour fuperieur, & quelesvacquans 
e quelconques Eglifes &prebendes nousa- 
partienent de droit royal , Sc que c’eft à nous 
d’en perceuoir les fruits , Sc nous defendre au 
tranchant de l’elpee contre tous ceux qui nous 
envoudroyent empefeher la polfellion : elli- 
mans fols & fans ceruelle ceux qui penfent au- 
trement. En ce temps là tous reconoilfoyent 
le Pape pour vicaire de Dieu en terre > & chef 
de l’Eglife vniuerfelle: tellement que (comme 
on dit) l’erreur commun eftoit au lieu deloy. 
Ce neantmoins, la Sorbonne eftant aflfemblee 
& enquife,fit refpôfe,que fans danger ni coul- 
pe de Schifme , le Roy & le royaume pouuoit 
s’exéptet de ce que le Pape demapdoit &Ie luy 
refufertoutà platrpource que ce n’eft point 
la feparation, mais la caufe qui fait le Schifme. 
Et que s’il y au oit Schifme, ce feroit feulement . 
fe feparer de Boniface , non point de l’Eglife 
ni du Pape,& qu’il n’y auoit offenfe de demeu- 
rer ainlî , iufques à tant que quelque homme 
de bié feroit cfleu Pape. Chafcun lait en quelle 
perplexité tomberoyent les côfciences de tout 
vn royaume, qui fe tiendroyent pour feparees 
del’Eglife,fi celle diftinftion n’elloit vrayc.Ie 
demande maintenat, s’il n’ell pas encores plus 
loilible d’vfcr de celle diftin&ion , quand vn 
Roy enuahira les droits de Dieu Sc opprimera 
de dure feruitude les âmes rachetées par le 
fang de Iefus Chrill? Adioullons vn autre e- 
xemple. L’an mil quatre cens & huit, comme' 

le Pape 
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le Pape Benoift treziefme greuaftl’EglifeGal- 
licane par tributs & exactions, le Clergé con- 
uoqué par le Roy Charles fixiefme , arrefta, ^ 1o ^ irt z 
Que le Roy & les habitans du royaume ne de- UU 
uoyét point obéir à Benoift, qui eftoit vn he- 
retique,fchifmatique, & du tout indigne de fa 
dignité: ce que les Eftats du royaume aprou- 
uerent , 8c le Parlement de Paris le conferma 
pararreft. Le mefme Clergé ordonna aufft 
que ceux qui auoyeni efté excommuniez par 
ce Pape, comme deferteurs & ennemis de l’E- * 
glife, feroyent promptement abfous, iugeant 
nulle toute cefte excommunicationrchofe qui 
a efté non feulement pratiquée en Frâce, mais 
ailleurs aufti,comme les hiftoiresen font foy. 

Ce qui fert pour faire toucher au doigt & voir 
à l’oeil , que fi ccluy qui tient lieu de Prince fe v V . 
gouuerne mal, on peut fe fouftraire de luy fan* 
eftre coulpable de reuolte:& que ce font cho - ■ 

fes dire&ement contraires de quitter vn Pape, 
qui ne vaut rien,& l’Eglife ; vn Roy mefchant Se 

& le royaume* Pour reuenir à ceux de Lobna» 

ils femblent auoir fuiui l’expedicnt fufmen- 
tionné : car apres le reftabliffement du ferui- 4 
ce de Dieu*, nous voyons qu’ils font mis au 
nombre desfuiets du Roy Ezechias. Et û ce- 
fte diftin&ion à lieu quand vn Pape eniambé c > : 
fur les droits de quelque Prince qui le reco- 
noit fon fouuerain, elt-clle pas beaucoup plus 
receuable, fi le Prince qui eft valTal en ceft ef- 
gard, s'efforce de rauir 8c s’aproprier les droits 

F.j. 
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-r- de Dieu? Concluons donc pour la fin de ce 
■'* v ; propos que tout le peuple, par l’autorité de 
ceux qui ont Tes droits entre les mains, ou par 
pluficurs d’eux , pcuuent & dpyuent reprimer 
le Prince qui commande chofes contre Dieu. 
Item, que tous, ou du moins les principaux 
des prouinces & villes, fous l’autorité des prin 
cipauxMagiftrats, eftablis premièrement de 
Dieu , puis du Prince , pcuuent félon le droit 
empefcher que l’idolâtrie n’entre en l’enclos 
de leurs murailles, & y maintenir la vraye Re- 
ligionrdauantage peuuent eftendre les confins 
de l’Eglife, qui n’eft qu’vne: à faute dequoy, 
s’ils le peuuent faire ils, font criminels delefe 
- Maiefté diuine. 

ZtfcHoùÇi I l refte maintenant , que nous parlions 
les partie* des particuliers , qui font perfonnes priuees. 
ifontper-' P re ^rement , les particuliers ou perfonnes 
jônnes ^priuees ne font point tenus de prendre les ar- 
uees peu- mes contre le Prince qui les voudroit con- 
craindre d’èflre idolâtres. L’alliance entre 
parar- Dieu & tout-le peuple, qui promet eftre peu- 
i..ficut.7. pie de Dieu , ne les aftraint point à cela : car 
$. i\D. tout airifi que Ce qui eft deu à tout le corps v- 
quodvu- niuerfel, n’eft point deu aux particuliers : auf- 
cc S ue doit le corps n’eft pas deu par les 
er ' particuliers^ En apres, leur deuo'ir ne lcsyo- 
blige point :- car chafcuneft tenu de feruir 
Dieu en la -vocation à laquelle il eft appel- 
le. Or les particuliers n’ont point de puif- 
: fance, ils n’çnrpoint de charge publique , ils 
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n’ont domination quelconque, ni aucun droit 
de defgainer l’efpee. Et pourtant , comme 
Dieu n’a point mis le glaiue en la main des 
particuliers, auffi ne requiert il pas d’eux qu’ils 
le facent trancher. II leur eft dit, Remets ton -**<**•**; 
efpee au fourreau. Au contraire, l’Apoftredit * x * 
des Magiftrats, Ils ne portent pas le glaiue 
fans caufe. Si les particuliers le defgainent, ils 
font coulpables : files Magiftrats font paref- 
feux à le defgainer , quand il en eft temps , ils » 
commettent vne grand’ faute. Mais vous me 
direz, Dieu a-ilpasfait alliance auec les parti- 
culiers auffi bien qu’aucc le general ? auec les 
plus petis autant qu’auecles Magiftrats? A 
quel propos a-il ordonné la Circoncifion & 
le Bapteune ? que veut dire cefte frequente ré- 
pétition de l’alliance en tant de paflages de , 
î’Efcriture fain&e ? Tout cel^ eft vray , mais 
la confideration en eft diuerfe en toutes for- 
tes. Car tout ainfi que tous les fuiets d’vn bon 
Prince, en quelque degré qu’ils foyent, font 
tenus luy obeinmais quelques vns d’entre eux 
ontvndeuoir particulier en cela, comme les. 
Magiftrats quidoyuent procurer que les au- 
tres obeifTent : femblablement tous hom- 
mes font tenus de feruir à Dieu , mais les 
vns auec leur plus haut eftat ont auffi re- 
ceu plus grande charge , tellement qu’ils 
font comptables delà faute des autres, s’ils 
ne veillent foigneufement* Les Rois, les 
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communautez du peuple, les Magiftrats à qui 
tout le corps a mis le glaiue en main,doyuent 
prendre garde que l’Eglife foit maintenue: les 
particuliers doyuent feulement donner ordre 
d’eftr'e membres de celle Eglife. Les Rois, E- 
ftatsdu peuple, & Magiftrats font obligez 
■J~ d’empefeher que le Temple du Seigneur ne 
foit pollue ou ruiné, & le doyuent garantir de 
toute corruption & iniureau dedans & au de- 
* hors. L*es particuliers doyuent procurer que 
leurs corps, temples de Dieu, foyent nets, afin 
i.cor.3. que le fainâ: Efprit y habite.Car fi aucun vio- 
le le Temple de Dieu (vous elles ce temple, 
39 ‘ dit l’Apollre)Dieu le dellruira.A ceux eft bail- 
lé le glaiue , lequel ils portent au collé : à ceux 
eft recommandé le glaiue de l’elprit feulcmçt» 
Ephef. 6 . afauoir la Parole du Seigneur , duquel Sainéè 
1 7. Paul arme tous Chreftiens contre les aftàux 

du Diable. 

Qjr e feront donc les particuliers , fi le 
Roy les veut contraindre de feruir aux id o- 
les? Si les Magiftrats, entre les mains defquels 
le peuple a confignéfon authorité , ou , fi les 
Magiftrats des lieux ou demeurent ces parti- 
culiers, s’oppolèntà cela, qu’eux obeiflknt à 
leurs condu&eurs,& employent tous leurs 
moyens, comme feruans à Dieu, pour aider 
les fain&es & louables entreprifes de ceux qui 
s’oppofent légitimement au mal. Entre au- 
tres ils ont les exemples des Centeniers& 
gcnfdarmes qui ont alaigremet obéi aux Prin- 
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ces de Iuda , lefquels incitez par Ioiadas , pur- 
gèrent l’Eglife de toute profanation , & ga- 
rantirent ie royaume la tyrannie d’Atha- > , 
lia. Mais fi les principaux & les Magiftrats 
aplaudilfentà vn Roy furieux, ou s’ils ne luy 
refîftcnt point, il faut prefter l’oreille au Con- 
feil de Ielus Chrift, c’eft afauoir fe retirer au- MattA0 ^ 
tre part. Ils ont l’exemple des fidèles méfiez 13. 
parmi les dix lignées d’Ifrael, lefquels voyans le 
feruice du vray Dieu aboli par Ieroboam , & x.chro» 
queperfonne n’en fâifoitfemblant,fe retirent 11.13,# 
en Iuda , où la Religion cftoit demeuree en fa W- 
pureté. S’ils n’ont moyen de s’enfuir ailleurs, 
qu’ils renoncent pluftoft leur vie que Dieu: 
qu’ils fbyent pluftoft crucifiez, que de crucifier 
Ielus Chrift , comme en parle l’Apoftre. Ne ffeb.6. 6. 
craignez point ( dit noftre Seigneur) ceux qui 
peuuent feulement tuer les corps. Luy mef- 
mes, fes Apoftres, & infinis Martyrs Chre- 
ftiens, nous ont enfeigné cela par leur e- 
xemple. 

N e fera-ildonc permis à aucun particu- 
lier de refifterauec les armes? Que dirons- 
nous de Moyfe,qui emmena ifrael* maugré le Exoi. 1*. 
Roy Pharaon?Et de Ehuh,qui au bout de dix & e • 
huit ans, & lors que le royaume fcmbloit a- /u S es l % 
partenir par droit de prefeription àccluy qui I6 ’ 
s’en cftoit emparé , tua Eglon Roy deMoab, x % R 0 i> 9 > 
& deliura Ifrael du ioug desMoobitrs? Et de 
Iehu, qui mit à mort fon Seigneurie Roylo- 
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ram» extermina la race d’Achab» racla tous les 
preftres de Baal? C eux là eftoyent-ils pas par- 
ticuliers ? le refpon, que fi on les confidere en 
eux-mefmes,on les pourroit nommer particu- 
liers, dautant qu’ils n’auoyent point de voca- 
tion ordinaire. Mais puis que nous fauons 
qu’ils ont efté extraordinairement appeliez, & 
que Dieu luy mefmeleur a (s’il faut ainfipar- 
ler)misfon cfpceen la main, tant s’en faut que 
nous les effimions particuliers ou perfonnes 
• priuees,que mefmes nous les cfieuerons beau- 
coup plus que les Magiftrats ordinaires en 
quelque degrc qu’ils puiflent eftre. La voca- 
tion de Moyfe eftaprouuce par l’exprefle Pa- 
role de Dieu & par miracles trefeuidens. Il eft 
ditdeEhuhque Dieu l’a fufcité*pour tuer le 
tyran & deliurer Ifrael. Quant à Ichu , il fut 
oinéf par lecommandement du Prophète E- 
lizee,afin d’exterminer la race d’Achab, outre 
ce que lesprincipaux le faluctent Roy , auant 
qu’ij executaft aucune chofc. On en peut au- 
tant dire de tous autres dont les exemples 
font propofez en l’Efcriture fain&c. Mais 
dautant que Dieu ne parle point de fa bou- 
che, ni extraordinairement par des Prophè- 
tes, c’eften ceci que nous deuons eftre bien 
retenus & fur nos gardes. Car fiquelqU’vn 
penfant eftre infpiré du fainét Efprit , s’attri- 
bue l’autorité fufmentionnee , ie le prie de fe 
bien fonder & voir s’il n’eft point enflé d’ar- 
rogance, 
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rogance, prendre garde qu’il ne Toit Dieu à. < 
(by-mefme, & neconceuoir de fa telle telle . . 
op inion de foy.Qu’il ne conçoiue donc point 
de vanité» s’il ne veut enfanter menfonge. ' 
Que le peuple auife de fon collé , qu’en déli- 
rant guerroyer fous l’enfeignc de Iefus Chrift 
il n’aille fe rendre à faconfufion en l’armce 
de quelque Theudas Galileenou deBarcoz- 
ba , comme il en a prins aux payfans & aux A- 
nabaptiftes de Munftre en Alemagne, en 
l’an mil cinq cens vingteinq, le ne veux pas 
dire pourtant, que ce mefme Dieu qui pour 
chaftier nos ppchez nous enuoye en ces der- 
niers temps des Pharaons & des Achabs, ne * ^ 

puifle quelquesfois fulciter extraordinaire- 
ment des libérateurs à fon peuple. Certaine- 
ment fa iuftice & fa mifericorde demeurent 
fermes & immuable^en tout temps. Or fi ces 
miracles vifibles n’aparoiflent pas comme au- 
tresfois,il faut pour le moins que par les ef- 
fets nous fentions que Dieu befongne mira- 
culeufement en nos cœurs : c’eft que nous ay- 
ons vn efprit vuide de toule ambition, vn vray 
&ardant zele, droite fcience & confidence, de 
peur qu’eftans guidez d’erreur ou d’ambition, 
nous neferuions aux idoles ou à nouf-mef- 
mes pluftofl qu’au vray Dieu. silesar- 

Jt fcrupule , il mes t r,n ‘ 
à ceux qui 

qu ils font en r ontllt ~ 
F.JUJ» 



A v relie , pour ofter foi 
faut necelTairement refpondre 
ment ou veulent qu’on penfc 
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cefte opinion que l’Eglife ne doit eftre defen- 
Exod.io. due par les armes. Ils difent doc que non fans 
M- grand myftere Dieu auoit défendu en fa Loy 
Deut.17. polir l’autel auec ferrement. Item, qu’au ba 

l.Rois 6. M ment du temple de Salomon , Ion n’enten- 
7 . dit aucun bruit defcie ni de marteau de fer: 
. dont ils recueillent que l’Eglife,qui eft le tem- 
ple vif du Seigneur, ne doit point eftre refor- 
mée par armes. Voire, comme fi les pierres de 
l’autel & du temple auoyent efté çoupees & 
tireesfansinftrument de fer hors de leurs per 
rieres, ce queletextcdel’Efcritureefclaircit 
aflez. Mais fi nous oppofons à cefte belle aller 
gorie.ee qui eft eferit au quatriefme chapitre 
du liure de N ehemic, qu’vne partie du peuple 
portoit le mortier , l’autre portoit les armes: 
& quelques vnstenoyent d’vne mainl’efpee, 
Jk de l’autre portoyent des matériaux aux ou- 
vriers pour rebaftir le T emple , afin d’empe- 
feher par tel moyen que les ennemis ne trou- 
blaflcnt l’œuure. Ils ne vouloyent pas baftir à 
coups d’efpec , mais ils vouloyent empefeher 
' auec les armes la ruine de leur ouuragc. Nous 
di/ons aulsi que l’Eglile nes’auance ni ne s’é- 
difie point par les armes materielles, mais que 
par icelles armes elle eft garantie delà violêce 
* des ennemis qui ne peuuent fouffrir qu’elle fe 
auance. Brief qu’il y a eu vn nombre infini de 
bons Rois & Princes, comme les hiftoires en 
font foy , qui par les armes ont maintenu le 
fejruiçe de Dieu contre les Payens. 

On 
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O n réplique incontinent à cela , que tel- 
les armes ont efté aprouuees fous la Loy: mais ■* S 
que depuis la grâce apportée par Iefus Chrift, 
qui n’a point voulu entrer en Ierufalcm fur 
quelque braue cheual» ains monté fur vnafne, 
il (èmble que cefte procedure ait prins fin. le 
refpon premièrement, que tous font d’accord 
auec moy que Iefus Chrift en tout le temps • 
qu’il a conuerfe au monde n’a point fait offi- 
ce de iuge ni de Roy , ains de ree & d’homme 
priué & (impie particulier: tellement que c’eft 
vne allégation hors de propos ae dire qu’il 
n’a point manié les armes. Mais ie demande» 
rois volontiers à tels repliqueurs, s’ils pen- 
fentqu’àla venue de Iefus Chrift les Magi- 
ftrâtsayent perdu le droit du glaiue ? S’ils le 
difent,Sain<à Paul les defmcnt , lequel dit que Rom t 
le Magiftrat ne porte point le glaiue fans eau 
fe*& nerefufe pas leur afsiftance & main for- 1 7. 
te contre la violence de ceux qui auoyent ma- 
chiné fa mort. Et s’ils s’accordcntaudirede 
l’Apoftre,pourquoy les Magiftrats porteront 
ils le glaiue, finon afin de feruir à Dieu qui les 
en a armez , pour garder les bons & punir les 
mauuais? Sauroyent-ils faire meilleur feruice 
que de garantir (on Eglife de la violence des 
mefehans , & deliurer la bergerie de Ie(us 
Chrift du glaiue des meurtriers? le leur de- 
mande encores, s’ils cftiment que tout port 
d’armcsfoitdefendu aux Chreftiens ? S’ils le 
djfent, Pourquoy donc Iefus Chrift accorde- 



Mattb. 8. 
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il au Centenicr fa requefte?pourquoy luy rend 
il vn fi excellent tefmoignage ? Pourquoy 
Iean Ba'ptifte commande-il aux genfdarmes 
de fe contenter de leurs gages fans faire aucu- 
ne extorfion,& ne leur confeille point de quit. 
ter cefte vocation? Pourquoy fainét Pierre 
baptife-il Corneille le Centenier, qui fut les 
prémices des Gentils? d’où vient qu’il ne le 
exhorte en forte que ce foit de laifler fa char- 
ge? Or fi porter les armes & faire la guerre eft 
vne chofe licite, en fauroit-on trouuer vne 
plus iufte que celle qui eft entreprinfe par le 
commandement du Supérieur pour la defenle 
del’Eglifc & pour la conferuation des fidèles? 
Y a il plus grande tyrannie que celle qui fe 
exerce contre l’ame ? Sauroit-on imaginer 
guerre plus louable que celle qui reprime vne 
telle tyrannie? Pour le dernier poin<Sfc , ie fau- 
rois volontiers de telles gens , s’il eft défendu 
aux Chrcftiens de faire guerre en forte ni 
pour quelque occafion que ce {oit? S ils difent 
que cela eft défendu : d’où vient donc que les 
genfdarmes, Capitaines & Centeniers, qui 
n’ont autre chofe à faire qu’à manier les ar- 
mes,font receus en l’Eglife? Pourquoy les An 
cicns do&eurs & hiftoriographes font-ils 
tant honnorable mention de certaines lé- 
gions compofees entièrement de Chreftiens, 
entre autres decelle de Malte, tant renommée 
pour la vi&oire qu’elle obtint , & de celle de 
Thebes, de laquelle faind Maurice eftoit gé- 
néral, 



À 



O.V E S T I O N. 

neral , qui fouflxit mort auec toutes (es trou- 
pes pour la confefsion du nom de Iefus 
Chrift ? Et s’il eft permis de guerroyer (com r 
me , peut-eftre, ils le confefleront) pour gar- 
der les limites d’vne Prouincc & repoufler 
l’ennemi: eft-ce pas chofe plus railonnable 
de prendre les armes pour conferuer les gens 
debien , reprimer les mefehans, & garder les 
limites de l’Eglife , qui eft le Royaume de Ie- 
fus Chrift? S’il eftoit autrement, à quel propos 
/àinift Iean euft-il prédit que la putain dcBa- -*p°c. 
bylone fera finalement exterminée par les dix l6 ‘ 
Rois qu’elle aura enforcellcz? Outreplus, fi 
nous prenons autre refolution , que dirons 
nous des guerres de Conftantin contre Ma- 
xentius & Licinius , celcbrees par tant de ha- 
rangues publiques & aprouuees par le telmoi- 
gnage d’infinis hommes do&es? Quelle opi- 
nion faudra-il auoir des voyages faits par les 
Princes Chreftiens contre les Turcs & Sara- 
fins pour conquefter la terre Sainffce, & qui 
n’ont eu ou n’ont deu auoir autre but finon 
d’empefeher que les ennemis ne ruinaftent le 
T emple du Seigneur, ou ne retardaient le pa- 
racheuementd’iceluy? * 

Combien donc quel’Eglifenes’auance 
point par les armes , toutesfois on la peut iu- 
ftement conferuer par le moyen des armes, 
le di dauantage, que oeux qui meurent en vne 
guerre fi fain&e ne font pas moins martyrs de 
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Icfus Chrift que leurs frères qui ont efté efle- 
cutez à mort pour la Religion. Qui plus eft, 
ceux qui meurent en guerre femblent auoir 
cela de plus, que de leur Franche volonté & fa- 
chans allez en quel hazard ils fe vont mettre, 
neantmoins s’expofent couragcufement aux 
coups, au lieu que les autres fe font fimple- 
ment offerts à la mort qu’il leur conuenoit 
fouffrir. Les Turcs s’efforcent d’auancer leur 
opinion par le moyen des àrmes:& s’ils fubiu- 
guent vn pays , ils y introduiront par force les 
impietez de Mahumet, lequel en fon Alcoran 
a fi fort recommandé les armes , qu’il n’a pas 
bonté de dire que c’eft le droit chemin de pa- 
radis , encores que les T urcs ne contraignent 
perfonne.Maisceluy eft beaucoup plus grand 
aduerfàire de Chrift & de la vraye Religion, 
auec tous les Rois qu’il a enchantez, qui oppo 
fent le feu à la lumière de l’Euagile,les tortu- 
res à la parole de Dieu , les armees equippees 
au glaiue de l’Efprit, contraignans par géhen- 
nes & fupplices , entant qu’en eux eft , toutes 
perfonnes d’eftre idolâtres: & qui au refte 
n’ont point de honte de maintenir & auancer 
lçurfoy par perfidie, & leurs traditions par 
continuelles trahifons. Au contraire,les bons 
Princes & Magiftrars fe défendent , qui enui- 
roûnent & munifTent de tout leur pouuoir la 
vigne de Chrift', ia plantée, ou à planter es 
lieux où elle n’a encores efté , de peur que les 
fengliersn’y facent quelque rauage: ils font 

cela. 
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cela di-ie , en couurant fous leur bouclier 8c 
gardant par leur efpee ceux qui par la prédi- 
cation de l’Euangile ont efté conuertisàla 
vraye Religion , & en fortifiant de toute leur 
adrefle par rauelins, foflez & rempars le tem- 
ple de Dieu bafti de pierres viues,iufques à ce 
qu’il foit paruenu à la iulle hauteur , maugré 
les aflaux furieux des ennemis.Nous auons e- 
Rendu le propos iufqucs ici , afin de ne laiffcr 
aucun fcrupule à perfonne fur la queftion pro- 
pofee. Donques, les Eftats,tous officiers d’vn 
Royaume, ou la plufpart,ou chafcun d’eux , 8c 
tous autres efiablis en charge par tout le peu- 
ple , fâchent que s’ils n’arreflent en fes limites 
le Roy qui corrompt la Loy de Dieu , ou qui 
empefehe le reftabliflement d’icelle , offen- 
fent griefuement le Seigneur auec lequel ils 
ont traité alliance. Ceux d’vné ville ou d’vnc 
Prouince, faifans portion de Royaume, fâ- 
chent qu’ils attirent fur eux le iugement de 
Dieu, s’ils ne chafTent l’impiété hors de leurs 
murailles & confins , fi le Roy l’y veut intro- 
duire^ s’ils different de conferuer en toutes 
fortes la pure dofirine , encores que pour vn 
temps il faille fe retirer ailleurs. Finalement, 
les particuliers doiuent eftre auertis que rien 
nelesfauroit exeufer, s’ils obeiffent à celuÿ 
qui leur commande d’offenfer Dieu : & qu’au 
refie ils n’ont aucun droit & ne peuuent de 
leur autorité priuee prendre les armes , s’il 
n’appert trefeuidemment qu’ils ayent voeà- 
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tion extraordinaire. Or nous eftimons auoir 
fuffifamment confermé tout ce que defliis par 
tefmoignages de l’Efcriture fai n de. 

TROISIESME QV Ê* 

s T i o N, 

AS AVOIR S’IL EST LOI- 
fible de refifter à vn Prince qui opprime 
ou ruine vn Eftat public, & iufquts où 
cefte refîftance s’eftcnd.Item à qui, 
comment, & de quel droit 
cela eft permis. 

P O v R c e qu’il nous faut ici difputer de 
hi légitimé autorité du Prince, ie tien 
pour certain que cefte queftion ne face mal 
au cœur des tyrans & mauuais Princes.Car ce 
n’eft de merueilles fi ceux qui penfent que 
tout ce qu’ils veulent leur fôit permis, ne peu- 
uent en forte que ce foit donner audience à 
raifon ni à loy quelconque. Mais i’efpere que 
les bons Princes auront ce difeours poura- 
greable, veu qu’ils fauent que tout Magiftrat, 
tant haut efleue puiflc-il eftre n’eft autre cho- 
fe qu’vne loy animee & parlante. Et filon 
gratte la rongne aux mauuais,lesbonsnes’en 
tourmenteront pas, veu que l’eftrille ne les 
touche p oint.Les tyrans & les Rois font dire- 
y ' dement 
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Ôement oppofez & contraires , comme font 
lesmefchans & iuftes Princes: au moyen de 
quoy, tant s’en faut que ce qui eft dit contre 
les tyrans dénigré en rien les Rois, qu’au con- 
traire plus les tyrans font avilis , plus la gloire 
des Rois apparoift magnifique : & blafmcr les 
vns c’eft louer les autres. Quant aux tyrans, 
qu’ils difent & penfent ce que bon leur fem- 
blera, ie n e m’en donne point de peine: car ce 
n’eft pas à eux ains contre eux quei’efcris. 
Pour le regard des Rois,ie me pcrfuade qu’ils 
confentirontàcequi eftpropofé, veu qu’ils 
doiuenthair les tyrans & mefchans domina- 
teurs autant que les bergers , les Médecins 8c 
les Prophètes hayfTent les loups , les empoi- 
fonneurs&lesfauxdo&curs. Car il faut ne- 
ceflairement que la raifon engendre es Rois 
vne haine contre les tyrans non moins ar- 
dante que celle que nature a imprimée es 
chiens contre les loups: veu que les vns vi- 
uent de rapt ,^^les autres font nez & empe- 
fchezpour rcPBRer toutes rapines. Peut-e- 
ftre que les flatteurs des tyrans fronceront 
le fourcil , au lieu que ce leur feroit cho- 
fe trop mieux feante de le baiffer& de rou- 
gir de honte. le fçay que les amis & fidè- 
les feruiteurs des Rois aprouueront & fe- 
ront accueil à ce difeours , & ne crain- 
dront de maintenir ce qui y eft contenu. Se- 
lon donc que le lecteur fe trouuera efmeude 
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ioye ou de defpit en lifant, qu’il fâche que ce 
font les marques de la haineoudelafaueur 
qu’il porte aux tyrans. Entrons maintenant - 
en matière. 

No v s auons monftré ci deuant , que c’eft 
‘ Dieu qui inftitue les Rois , qui les eflit , qui 
leur donne les Royaumes. Maintenant nous 
difons,que c’eft le peuple qui eftablit les Rois, 
qui leur met les fccptres es mains , & qui par 
{es fufirages aprouue leureleéfcion.Dieu a vou 
lu que cela fe fift ainfi,afin que les Rois reco- 
nuflent que c’eft du peuple* apres Dieu, qu’ils 
tienent toute leur fouuerainete & puiflance: 
& pourtant que cela les induifift de rapporter 
toute leur folicitude & adreffe au profit du 
peuple,fans eftre fi outrecuidez de péfer qu’il 
y ait quelque naturel excellét & extraordinai- 
re en eux à raifon dequoy ils ayent elle efleuez 
par deflus les autres, comme fi c’eftoyét quel- 
ques troupeaux de moutons ou haras de be- 
ïtes à comermais qu’ils fefi^minffent & conuf 
fent eftre de mefme pafte S^Mradition que les 
autres , efleuez de terre par les voix & comme 
fur les efpaules du peuple iufques en leur thro- 
ne,pour porter puis apres la plufpart des chat 
ges de la Republi que. 

' Qve loves centaines d’anneesauant que 
le peuple d’Ifcael demandaft vn Roy, Dieu a- 
uoit fait la loy du gouuernement royal, côn- 
tepuc au dixhuitiefme chapitre du Deutéro- 
nome. Quand tu viendras(ce dit Moyfe)en la 

terre 
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terre que le Seigneur ton Dieu te donne, & 
quqtu la poflederas , tu diras, I’eftablirayvn 
Roy fur moy comme les peuples circonuoi- 
fins.Lors tu conftitueras pour Roy celuy que 
le Seigneur ton Dieu aura choifi du milieu de 
tes freres,&c.Vous voyez ici que Teledion du 
Roy eft attribuée à Dieu , feftabliflement au 
peuple. Or quand c’eft venu à la pratique de 
cefte Loy, voici comme Ion y a procédé'. Les 
Anciens d’Ifrael, qui reprefentoyenttoutlei.^,,,*; 
corps du peuple (fous ce nom d’Anciens font 
comprins les Capitaines, les Centeniers,Cin- 
-quanteniers, Dixeniers, luges, Preuofts, mais 
principalement les chefs des lignées) vienent 
trouuer Samuel en Rama , & ne pouuans plus 
fouftrir d’eftre gouuernez par les fils de Sa- 
muel , qui fe portoyent mal en leurscharges, 
eftimans aufsi auoir trouue vn expediét pour 
faire la guerre airec plus d’auantage à l’auenir, 
ils demandent vn Roy à Samuel, lequel inter- 
roge la bouche du Seigneur qui d éclairé a- [g?** 
uoir cfleu Saul pour gouuerner le peuple. Ain 
fi donc Samuel oinft Saul , & tout ce que défi 
fusapartientàl’ele&ion du Roy faite à l’in- 
ftace du peuple.Or peut cela fembler fuffire,ff 
Samuel euft amene au peuple le Roy efleu de 
Dieu, & les euft admonheftez tous d’eftre 
bons & obeiflàns fuiets.Neantmoins,à ce que 
le Roy fâche qu’il eft cftabli par le peuple, Sa- 
muel afsigne les Eftats àMafpha , où eftans 
afTemblez,comme fi la chofe euft cfte' entière, 

G.j. 
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& comme n’y ayant rien de fait, briefeomme 
j.iS’rfwj.i®. fi l’clc&ion de Saul n’eftoit encores conue , & 
i7-& c * qu’il n’en fuft aparu chofe aucune , le fort cft 
iette qui tombe fur la lîgnee de Beniamin, 
puis fur la famille de Metri , & finalement fur 
Saul, ne de ccfte famille, qui cftoit celuy mef- 
me que Dieu auoit cfieu. Alors du confente- 
ment de tout le peuple, Saul, dit l’hiftoire, fut 
i .sam .h. nom me Roy. Finalement, afin que Saul ou au- 

4 . tre n’attribue tout ce que deflfus au fort, apres 

qu.c Saul eut fait quelque prcuue de fa valeur 
en deliurât ceux de Iabcs afsiegez par les Am- 
monites: quelques vns du peuple prêtons ceft 
afairc,il fut dcrcchefconfermé Roy deuant le 
Seigneur enGalgal par tous les Efiats d’Ifracl, 
Vous voyez que celuy que Dieu auoit cfleu, 
que le fort auoit feparé de tous les autres , eft 
cftabli Roy par les fuffrages du peuple. 
i.sam.16. Et quant à Dauid? Par le commandement 
de Dieu, & d’vnc façon plus euidente que do- 
uant, apres la reieâion de Saul, Samuel oignit 
j pourRoy d’Ifracl Dauid efieu par le Seigneur. 

Quoy fait l’Efprit de Dieu abandonne incon 
tinent Saul , & befongne d’vne façon fpcciale 
en Dauid. Mais Dauid ne régna pas pourtant, 
ains fut contraint fe fauucr es deferts & ro- 
chers, fc trouuant fouucntesfois comme a vn 
pas près de fa ruine, & n’cfl Roy régnant que 
apres la mort de Saul: car lors par les fuftrag.s 
de tout le peuple de Iuda, il fut premièrement 
cfleu Roy de Iuda , & fept ans apres du con- 
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fentement de tout Ifrael , il fut facreRoy d’I- 
frael en Hébron. Ainfi donc il eft oin& pre- 
mièrement par le Prophète, félon le comman- 
dement de Dieu, en figne qu’il cftoit efleu,fc- 
condement , par le commandcmët du peuple, 
lors qu’il fut cftabli Roy: & ce afin que les 
Rois Ce fouuienent toufiours que c’cft de par 
Dieu , mais par le peuple & à caufe du peuple 
qu’ils font efleuez en leurs thro nés :& qu’on 
ne dife point(cômc Ion fait couftumicrement) 
qu’ils ne tienent le Royaume que de Dieu 8c 
de l’efpcc,mais qu’on y adioufte que ç’a elle le 
peuple qui premièrement leur a ceint celle ef- 
pce-là. Nous voyons le mefmc ordre obferué 
en SalomÔ,encores qu’il fuft fils de Roy.Dieu 
auoit efleuSalomô, pour eftre afsis fur le thrô ' 
ne de fon Royaume, &par paroles cxprelfes a- 1 - Sarn -7- 
uoit promis à Dauid de luy alsiller comme vn . 

pere à fon fils. Dauid auoit delà propre bou- j.clmn. 
chedcfigné Salomon pour fucccfleur à la cou- a&f, 
rône, en prelence de quelques vn s des princi- 
paux de fa Cour. Mais ce ne fut pas allez. Et 
pourtatDauid alTemble en Ierufalé les Princes t-Roin. 
d’Ifrael, les Chefs des lignées, les Capitaines ^ 
des gardes & officiers ordinaires du Roy , les x8 , ^ 
Afilleniers & Ccntcniers de toutes les villes, 19,11,14, 
les officiers du Domaine Royal , fes fils, les 
grads feigneurs &perfonnes notables du roy- 
aume pour refoudre 8c donner arreft de celle 
élection. En celle côpagnie apres l’inuocatiô 
du nom de Dieu, Salomon proclame' Roy par 

G.ij. 
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toute l'affemblee d’Ifràel,eft facré Roy,&afsis 
(dit le texte) fur le thrdned’Ifrael. Alors & 
non pluftoft,lc$ Princes, les Sei gneurs, fes frè- 
res mefmes luy font Hommage & preftent fer 
ment dé fidelité. Et afin que Ion ne die que 
cela a efté fait feulement pour vuider le diffe- 
rent qui euft peunaiftre àcaufe de lafuccef* 
fion entre les freres,enfans de Dauid, nous li- 
fons que les autres Rois fuiuans ont efté ainfi 
eftablis en leur charge. Il eft dit qu’apresla 
a c/!ro». mort Salomon le peuple s’affembla pour 
3 ' 6f 3 6, e*r creer Roy fon fils Roboam. Apres qu’Ama- 
zi.i, & 2 ias eut efté tué,Ozias fon fils vnique fut cfleu 
& Roy partout le peuple, Ochozias apres Io- 
ram,& Ioacham fils de Iofias, apres le trefpas 
de fon pere,la pieté duquel fembloit affez re- 
quérir cela fans autre fbfcnnitc,toutesfois,luy 
& les autres furent efleuez au fiege Royal par 
le peuple.il faut rapporter à cela ce que Chu- 
i. SaitL f a j jjfoit a Abfalom, le fuiuray (dit-il) le Roy 
que le Seigneur,ce peuple, & tous les hommes 
d’Ifrael auront efleu : c’eft à dire le Roy elta- 
bli légitimement & félon l’ordre acouftumé. 
rfe.j3i. Parquoy,encor es que Dieu euft promis à fon 
h. h. peuple vne lampe perpétuelle, c’eft a dire vn 
Roy & continuel fucceffeur de la race de Da- 
uid, & que la fucccfsion des Rois de ce peuple 
euft efté aprouuee par la parole de Dieu mtf- 
mes:ncantmoins,puis que nous voyôs les Rois 
n’auoir point régné que premièrement le peu 
pie ne les euft ordonnez & inftallez auecles 
r ccrc- 
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ceremonies requifes: on peut recueillir de là, 
que ce Royaume d’Ifrael eftoit héréditaire , fi 
Ion confidereDauid , mais qu’il eft du tout e- 
leéfif, fi on regarde les personnes. Or à quel 
propos tout cela, s’il conftoit del’eleétion, 
comme c’eftchôfe tout euidente, finonàce 
que les Rois fefouuenansd’auoir efté efleuez 
en leur dignité par le peuple, fe fouuinflent 
tout le temps de leur vie de leur deuoir en- 
utrsceluy àquiilseftoyent obligez de toute 
et fie grandeur. 

N o v s Iifons que les Rois Payens ont auf 
fi elle eftablis par le peuple: afauoir que fur- 
uenaqt quelque trouble dans le pays, ou eftant 
b .loin de faire I3 guerre au loin, quclqu’vn, 
que le peuple auoit en finguliere réputation à 
caufe de fa vaillance & prcudhommie,du con H „ 0 j[ 0te 
fentement de tous eftoit choifi pour eftrc// M .i. 
Roy. Cicéron dit qu’entre lesMedcsDcioces Cic.au r. 
fe méfiant d’appointer lesdebats'de quelques^* 
voifins & amis particuliers fut tfleu luge, & 

Roy finalement , comme aufsi jes premiers 
Rois entre les Romains. Tellement qu’apres 
la mort de Romulus, pource que l’cntrerrgne 
& le gouuerncment des cent Sénateurs ne plai Tîte Line 
foit gueresaux Qujritcs, il fut accordé que de iMh. 
là en auant les Rois feroyent efleus par les fuf- 
frages du peuple & par approbation du Sénat. 
Tarquinius Superbus a efté cftimé tyran, 
pource que n’ayant efté créé du peuple, ni du 
Sénat, il occupoit la Royauté en vertu de fes 

G.iij. 
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moyens. Ce qui fut caufc lôg temps apres que 
Iules Cefar, qui auoitenuahi l’Eftat par vio- 
lence , ncantmoins pour endormir le monde 
fous quelque couleur d’cquitCjVouloit queJô 
creuft qu’il auoit efté eftabli Empereur par le 
peuple & par le Sénat. Augu lie fon adopté, ia- 
mais ne fc porta pour heritier de l’Empire, en- 
corcs qu’il fuft declaire tel par teftatncnt:ains 
deelaira qu’il le tenoit du peuple & du Sénat, 
comme firent aufsi Caligula, Tibcre & Claa- 
dius. Quât à Néron, qui enuahit l’Empire par 
force & par mcfchanceté, làns aucune appa- 
rence de droit, il fut condamné par le Sénat. 

En fomme, puis qu’il n’y eut iamais hom- 
me, qui nafquift auec la couronne fur la telle, 
& le feeptre en la maih , que nul ne peut cftre 
Roy de par foy ni régner îàns pcuple:& qu’au 
contraire le peuple puifle cftre peuple fans 
Roy, & ait cfté long temps auant qu’auoir des 
Rois, c’eftchofetrelàlTcuree, que tous Rois 
ont efté premièrement eftabJis parie peuple. 
Et combié que les fils & defeedans des Rois, 
enfuiuant les vertus de leurs peres, femblcnt 
auoir rendu les royaumes héréditaires à leurs 
races, & qu’en quelques royaumes & pays le 
droit libre de l’cledfcion femblc cftre aucune- 
ment amorti: fi eft-ce qu’en tous royaumes 
biendreflez cefte couftumeeft toufioursde- 
meuree,que les fils n’ont point fuccedc à leurs 
peres, que premièrement Je peuple ncleseuft 
cftablis de nouueau , ni n’eftoyent reconus 
Rois en qualité d’heritiers des dcfiinéls , aius 
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aprouuez &nommcz Rois lors fculemct qu’ils 
auoyent eftc inueftis du Royaume, & reccu le 
feeptre & le diademe par les tqains de ceux qui 
reprefentoyenéla Maiefté du pcuple.On void 
les marques trefeuidétes de cela es Royaumes V 

Chreftiës que Ion eftime héréditaires auiour- 
d’huy.Carlcs Rois dcFrâce,d’Efpagnc,d’An 
v gletccre,& les autres font couftumieremëtfa- 
crcz & côme mis en pofiefsion de leur charge, 
par les Eftats, Pairs, Seigneurs du Royaume, & 
officiers de la couronne , qui reprefentët tout 
le corps du peuple: ne plus ne moins que les 
Empereurs d’Alemagne font nommez par les 
Electeurs, & les Rois de Pologne par les Vay- 
uodes ou Palatins du Royaume, où l’eledion 
maintient encorcs Ton droit. Aulsi les villes du 
Royaume ne font hôneur Royal ni magnifi- 
cence d’entree aux Rois, qu’apres leur facre & 
couronnement:& anciennemët Ion ne côtoit 
le tëps de leur régné finÔdcpuis Iciour de leur 
facre,ce quis’eft eftroitcmct ob férue enFrâcc. , > 



le coufin au fils, & le puifné à l’aifné.Côme en 
Fracc , Louys fut préféré à fon frere Robcrr, 
Côte d’Eureux : itë Henri à Robert neucu de 
Capct.Qui plus eft, par l’autoritédu peupleau 
mefme royaume, du viuant des légitimés heri- 
tiers a efté trâfporté d’vnc race en autre, côme 
de celle de Mcrouce en celle dcCharlcmagne, 
&de celle de Charlem.en celle de Hue Capct: 



Mais de peur que l’ordre côtinue de quel r oyez, les 
ques fuccefsiôs ne nous dcçoiuc, fâchons que Annales 
les Eftats de ccsRoyaumes,ont fouuët préféré e A Gil 
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ce qui eft auenu es autres Royaumes , comme 
les plus afleurees hiftoires en fontfoy. Mai$ 
pour ne nous eQongner du royaume de Fran- 
ce, qui a toujours efté cftimc le patron des aa 
très , & où la fuccelsion femble auoir obtenu 
plus de crédit, nous liions que Pharamond fut 
• cfleu l’an cgccxix: Pépin , l’an dccli: 
Charles le Grand , & Carloman fils de Pépin 
l’an dcclxvii 1, fans auoir elgard à leur pe 
re.Garloman mort l’an dcclxx i,fon frere 
Charles ne fut pas incontinent poflèffeur de 
fa moitié , comme il auient ordinairement en 
la fuccefsion des héritages , ains par l’ordon- 
nance du peuple & des Eftats du Royaume. 
L’an d c c c x 1 i,Louys le Débonnaire, quoy 
que fils de Charles le Grâd ou Charlemagne, 
fut eflcu.Et au teftament de Charlemagne in- 
fère en l’hiftoireefcrite par Nauclere, Charle- 
magne prie le peuple d’eflire par l’alTemblee 
des Eftats du Royaume celuy de fespetisfils 
que le peuple voudra, & commade aux oncles 
d’acquiefcer à l’ordonnance du peuple. Au 
moyen dequoy Charles le Chauuc petit fi!s de 
Louys le Débonnaire & de Iudith, fe declaire 
eftre Roy efleu , comme Aimonius hiftoricn 
François le recite.Pour conclurre en vn mot, 
tous Rois ont efté efleus du commencement: 
& ceux qui auiourdhuy femblent auoir par 
fuccelsion Jacourône& puilîànce Royale, doi 
uent premicrement & auant toutes choies 
eftre eftablis par le peuplc.Brief, combien que 
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|e peuple foit couftumier en certains pays de 
cflire pour Rois ceux de quelque race, laquelle 
a fait des feruiccs notables:fi difons nous qu’il 
eflit le tronc , non pas le reietton qui en pro- 
cédé, fans eftre tellement obligea celle race 
qu’iîne puifle,au cas qu’elle dégénéré, en choi 
Ürvne autre. Ceux qui font i ffus de celle race 
ne naiflent pas Rois,ains font créez tels:ni ne 
font pas appeliez Rois,ains Princes du fang. 

O R puis que le peuple eflit & ellablit les Le corps 
Rois, il s’enfuit que le corps du peuple ell par peuple 
delfus le Roy. Car c’ell chofe euidente que ce- 
luy qui ell ellabli par vn autre, ell cllimé moin *** 
dre que celuy qui l’a ellabli:que celuy qui a re- 
ceu autorité d’autruy, foit moindre que fon 
auteur. Putiphar Egyptien ellablit Iofeph fur ** 
toute fa mailon : Nebuchadnezar, Daniel fur 6 ï 
la Prouincc de Babylonc , Darius , f x vingts 
gouuerneursfur le Royaume. On dit que les 
maillres eftablilfent leurs feruiteurs , les Rois 
leurs officiers.Ainfi aufsi le peuple ellablit le 
Roy comme adminillrateur de l’Ellat public. 

Les bons Rois n’ont point defdaigné ce titre, 
les mauuais melmes l’ont afFedé, tellemét que 
par l’elpace de quelques ficelés, nul Empereur 
Romain, fi ce n’a efte quelque tyran tout for- 
mé, comme Néron, Domitian, Caligula, n’a 
voulu ellre appelle* Seigneur. Car aulsi ne faut 
il pas dire qu’à l’appetit d Vnc centaine d’hom- 
mes plus ineptes & pires bien fouuent que le 
relie, tous les autres ayent elle créez: ains plu- 
lloll ces cent ont ellé faits pour les autres, Et 
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la raifon requiert, que celuy foit par deffusl’au 
tre qui a efté fait pour luy. Ainfi c’eft pour l’a- 
mour de la nauire que le maiftre d’icelle y efta 
blit vn pilote, qui manie le gouuernail de peur 
qu’elle ne forte de fa route, oufe brife contre 
vn efeueil. Le pilote faifant fa charge cft obéi 
des matelots, & de celuy mefmes qui eft Sei- 
gneur du vaifleau: cependant le pilote en eft 
lcruiceur, comme vn des moindres, d’auec les- 
quels il ne diffère finon en ce qu’il eft grand 
feruiteur, & les autres font petis. En vne Ré- 
publique couftumierement côparec à vne na- 
uipe,le Rôy tient place de pilote, le peuple eft 
Seigneur du vaiffeau,obciffant àfon pilote,ta- 
dis qu’il a foin du falut du public, encores que 
ce pilote ne foit ni ne doiue eftre eftimé autre 
chofe que feruiteur du public, comme quelque 
iuge ou chef de guerre , & ne diffère d’auec 
les autres officiers, finon qu’il eft tenu porter 
plus grandes charges, & s’expofer à beaucoup 
plus de dangers. Pour cefte caufe aufsi tout ce 



empare t itiercs en guerroyant 

l’ennemi, ou par iufticc & confifcation, il l’ac- 
quiert au Royaume, non pas à foy , afauoir au 
peuple, de qui le Royaume eft côpofé: ne plus 
ne moins que le feruiteur à fon maiftre : & ne 
peut-on contra&er ni s’obliger à luy que par 
l’autorité du peuple. 

Davantage il y a infinis peuples qui 
viuent fans Roy : mais on ne fauroit imaginer 

Yn 
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les armes, foit qu’il fc 
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yn Roy fans peuple. Et ceux qui ont clic efie- 
ucz en la dignité royalc,n’y ont pas elle auan- 
ccz pour dire hommes plus beaux , ou mieux 
formez que les autres, ou pour dire d’vn natu 
rej plus excellent , pour gouuerncr les autres, 
comme vn berger gardcroit fon troupeau de 
bellail. Au côtraire,& le Roy & les fuicts font 
d’vnc mefme mafle,en telle forte que le peuple 
a cflcuc en ce degrc les Rois , afin qu’ils tinf- 
fentde luy & polfedalfent comme par emprut 
toute leur autorité & puilfance.L’anciene cou 
Hume des Frâçoisreprcfcntc cela merueillcu- 
femét bientcar ils cflcuoyent fur vn bouclier & 
làluoyent Roy celuy qu’ils auoyct efleu.Au re- 
lie, pourquoy dit-on, ic vous prie, que lcsRois 
ont vne infinité d’yeux, vn milliô d’oreilles, le» 
mains longues extremcmct, & les pieds villes 
au poffible? Eft-ce qu’ils foyëtfemblablcsàla 
nauire Argos,à Geryon,à Midas,ou à d’autres 
tant chatez par les poetcs?Nullcmët.Mais cela 
ell dit , dautât que tout le peuple, à qui l’afiire 
touche, prelleau Roy, pour le bien del’Eftat, 
fcs fens, fes moyens & fàcultez. Quçjle peuple 
s’efiongne du Roy, il trebufchcra incontinent 
tout à plat , encor qu’auparauat il féblall ouir 
trefcler,auoir vne veuë biê aigue, & dire le pl* 
vigoureux&rdifpoll du môde:luy qui triophoic 
en toute magnificécc, en vninfiât fera corne la 
bouc des rucsibrief au lieu q chafcû l’adoroir, 
il fera côtraintde deucnir pédante, & fouetter 
Icspctis enfans en vne efcolc,cômeilauint au 
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jeune Denis tyran de Sicile, confiné à Corin- 
the. Abltez feulement la bafe de ce géant & 
CoIofTe,il faut que tout le corps donne du nez 
à terre & aille par efclats & menus morceaux. 
Veu dÔ c que le Roy eft cftabli en ce degré par 
le peuple & pour l’amour du peuple , & ne 
peutfubfifterfâs le peuple:quieft-ce qui trou 
liera eftrange, fi nous concluons que le peuple 
cft par deffus le Roy? 

Tout le O R i ce que nous difons de tout le peuple 
peuple est vniuerfellement, doit eftre auffi entendu, com 

^rdn lair' m ° a cn ^ econc ^ e 0^5^°° y de ccux 

ment par ( l u * en tout ro y aume ou ville reprêfcntent le- 

Its offi- gitimement le corps du peuple, & qui ordinai- 
dtn de la rement font appeliez les Officiers du royau-* 
Cowone, me ou <j e j a Couronne, & non du Roy.Quant 

vrdinaifc 3UX °^ c * erS£ ^ u R°y » c’eft luy quileS poTe & 
ment, ou d epofe àfo n plaifir : mefmesapres fa mortils 
d’anenan ne font plus rien,& font eftimez corne morts. 
par les e- Au contraire,lesOfficiers du royaume,reçoy- 
fiats du u ] eur autor j t jf d u peuple, en l’affemblee ge- 
ojfaume. ncra j e j cs £ft ats;au moins fouloycnt-ils la re- 
ccuoir ainfi ancicnnemër, & ne pcuuent eftre 
depofez que par icelle. Ainfi donc les vns dé- 
pendent du Roy, les autres du royaume:ceux là 
du fouuerain Officier du royaume, quicftle 
Roy mefme,ceux ci de la fouuerainetedu peu 
pie, de laquelle fouueraineté & le Roy & tous 
fes Officiers , & tous les Officiers du royaume 
doyucnt dépendre. La charge des vns eft d’a- 
uoirfoin delaperfonnedu Roy,deecux-ci, 
X 'que 
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que la Republique ne reçoyuedômage quel- 
conque: ceux-là doyuent aftifter& feruir le . 
Roy, comme tous feruiteurs domeftiquesfonc 
obligez enuers leurs maiftres: ceux-ci, de con- 
fcruer les droits & p*iuileges du peuplej&d’em 
pelcber foigneufemcnt que le Prince n’ob- 
mette ou commette quelque chofe au dom- 
mage du public. Brief les vns font feruiteurs 
&domcftiqucs du Roy , &receus en leurs e- 
ftats pour obéir à fa perfonne:les autres au co- 
traire font comme Affelfeurs du Royenl’ad- 
miniftrationdeiuftice, participans de l’auto- 
rité & puilfance royale, eftans tenus de mettre 
la main au maniement des afaires del’Eftat, • 
ne plus ne moins que le Roy, lequel toutesfois 
eft comme Prefident au milieu d’eux , & tient 
feulement le premier degré.Or comme tout le 
corps du peuple eft par deifus le Roy,fembla- 
blement ceux-ci confierez enfemble & com- 
me en vn corps font par deflus le Roy,encores 
que côfider ez vn par yn ils foy ent tous au def- 
fous deluy. 

Lo n peutaflez conoiftre iufques où s’ eft 
eftendue la puiftànce des premiers Rois, de ce & 
qu’Ephron Roy des Hethiens, n’ofe o&royer 
droit de fepulture à Abraham, fans le conlcn- 
tement du peuple :& Hemor Heuien Roy de 
Sichem n’a ofé entreprendre de traiter allian- 
ce auec Abraham, fans le mefme confentemcr: 
pource que c’eftoit la couftumede rapporter 
à ralfembleedu peuple les afaires plus impor- 
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tans. Cela Ce pouuoit aifément pratiquer en 
tels Royaumes, qui pour lors eftoyêt prefques 
confinez dans l’enceinte d’vne ville. Mais de- 
puis que les Rois commencèrent à eftendre 
leurs limites , & qu’il fut impoffiblc au peuple 
des’afiembler tout envn lieu, à caufcdu trop 
grand nombre qui euft apporté confufion, on 
cftablit des Officiers du Royaume, qui con- 
ferucroycnt d’ordinaire les droits du peuple: 
en telle forte toutesfois , qu’au befoin on a f- 
femblcroit cxtraordinaircméttout Jepeuple> 
ou du moins quelque abrégé, c'eft adiré Jes 
officiers principaux du corps d’iceluy. Nous voyos ccft 
d» Roy, tu ordre drefic au Royaume d’Ifrael, qui (au iu- 

nsejnlf. 

gement de la plufpart des fages Politiques ) e- 
fioit tresbien eftabli.Le Roy auoit fes efchan- 
çons, cfcuyers trenchans , valets de chambre^ 
& maiftres d’hoftel.Le Royaume auoit fes of- 
ficiers, afauoir feptate & vn anciés,& les chefs 
choifis de toutes les lignées , lefquels auoyent 
l’œil fur le public en temps de paix & de guer- 
re. Outreplus le Royaume auoit en chafque 
ville des Magiftrats qui y entretenoyent le b5 
ordre, corne les fufnom mcz par tout IeRoyau- 
me. Si quelqucsfois il faloit délibérer d’afaires 
de côfcquence, les vns s’afiembloyent aucc les 
autres , & fans cela Ion ne pouuoit refoudre de 
jX.hron. chofcaucunc quicôcernaft lepublic.Dauidaf 
î.chror. femblc ccs officiers duRoyaumc,quâdildefire 
13.1. inueftirSalomô delà dignité Royale, quand il 
i.sam.14. veut faire examiner & aprouuer la police par 
4Î * luy remife fus, & lors qu’il cft queftio de rame- 
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ner l’arche del’Alliâcc.Et pource qu’ils rcprc- 
fcntct tout le peuple, il eft dit en l’hiftoire que 
tout le peuple s’affembla. Ce font les mefmcs 
officiers qui garctiflent de mortIonathan,cô- 
damne par fentéce du Roy, dot il appert qu’il 
y auoit appel du Roy au peuple. Apres que le 
Royaume fut diuifé par l’orgueil de Roboam, 
le confeil de Icrufalem côpofe de Septante vn 
anciens, femble auoir telle autorité qu’il pou- 
uoit iuger le Roy, corne Je Roy pouuoit iuger 
vn chafcund’eux.Encecôfeilprcfi<\oitleDuc x.cbnn' 
ou chef de la maifon de Iuda, c’eft à dire quel- w.i. 
que perfonnage notable choifi de la lignee de em * 

luda, comme en la ville de Ierufalem y auoit 
yn gouuerneur de la lignee de Bcniamin. 

Tovt cela fe conoirtra encores mieux par 
excples.Icrcmie enuoyé de Dieu pour annon- 
cer aux Iuifs la ruinedclerufàléjà caufedccela 
eft condamne, premièrement par les Sacrifies 
teurs & Prophètes, c’eft à dire par iugcmét Ec- 
clcfiaftique: en apres par tout le peuple de la 
ville, c’eft à dire par les iuges ordinaires de Ieru 
falé, quieftoyentlesMilleniers & Cétenicrs. 
Finalement la caufe ayant efte conuc parles 
Princes de Iuda, afàuoir par lesSeptâte vn an- 
ciens aflcmblez & affis près la porte neufue du 
tcple,il eftabfous. Encefte mefme aflemblcc 
& audience Ion condamne en termes exprès le 
fait du Roy Iehoiakim qui quelque temps au- 
parauant auoit fait tuer le Prophète Vrie , le- 
quel predifoit auffi la ruine de 1er ufalem.Nous 
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liions en vn autre endroit > que Sedeçhias eut 
en telle reuercnce l’autorité de ce côfeil,qu’au 
ttrem.yj. lieu d’entreprendre de faire tirer Ieremie delà 
& 38. bafTe fofle en laquelle les Septante vn ancien^ 
l’auoyent ferré, il n’olàpas mefme le faire châ- 
1 ger en quelque autre endroit moins rigou- 

ïeux.Eux le confeillans de confentir à la mort 
du Prophète, fa rcfpôfe fut qu’iceluy eftôit en 
leurs mains , & que luy de fa part ne leur pou- 
uoit contredire en rien. Ce mefme Roy crai- 
r# gnât qu’ils ne fiflent enquefte des propos qu’il 

auoit tenus à Ieremie , pour puis après leur en 
rendre compte, forge vne exeufe menfongere. 
II appert de là qu’en ce royaume de Iuda les of 
ficiersdcla Couronne eltoyent par deflusle 
Roy:en ce royaume (di-ie) eftabli & ordonne 
non point par Platon ni par Ariflote,ains par 
le Seigneur Dieu mefme auteur de tout ordre* 
& fouueraiq modérateur de tout eftat & gou- 
uernement public. 

Ffitru Tels eftoyentau royaume de Perfe les 
fept Mages ou Sages, qui auoyent comme pa- 
reille dignité que le Roy,&^u’on appelloit les 
oreilles & les yeux des Rois,lefquels acquief. 
çoyent aufli au iugement de cesSages. Au roy- 
aume de Sparte il y auoit les Ephores,aufquels 
on appelloit des fentêces données par le Roy, 
& qui iugeoyentaufll les Rois mefmes , ce die 
des Polit. Ariftote. En Egypte, le peuple cflifoit & bail- 
loitdes offîciersauRoy,feulemëtafin del’ent 
ch.y. pefeher qu’il ne fil! chofe aucune contre les 

loix. 
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loix. Or comme Ariftote appelle ordinaire- 
ment légitimés , les Rois qui ont tels officiers 
pour adioints : aufsi ne fait- il difficulté de di- 
re, quefi ces officiers défaillent) il n’y a plus là 
de Monarchie, ainsvne tyrannie du tout bar- 
bare , ou vne domination fort aprochantc de 
tyrannie. En la Republique Romaine tels e- 
ftoyent les Sénateurs & Magiftrats créez par 
le peuple, le Tribun de ceux qu’on appelloit 
Celeres , le Prêteur ou Preuoft de la ville , & 
les autres, tellement qu’il y auoit appel duRoy 
au peupie:comme Scneque le monftre par tel- 
moignage extrait des liures de la Republique 
de Cicéron, & l’hiftoire d’Horatius condam- 
né par les iuges Royaux, pour auoir tué fa 
fœur, & abfous par le peuple, le vérifié affez. 

Du temps des Empereurs , il y auoit le Sénat, . • 
les Confuls , les Prêteurs , les grands Preuofts 
de l’Empire, lesGouuerneurs desProuinces 
attribuées au peuple & au Sénat , lefquels e- 
ftoyenttous appeliez Magiftrats & Officiers ' 
du peuple Romain. Et pourtant lors que par 
arreft du Sénat l’Empereur Maximin futiugé 
ennemi de la Republique, & que Maximus & fferod. 
Albinus eurent efté creez Empereurs par le 
Sénat, les gens de guerre iurerent qu’ils obei- 
royent fidclement au peuple Romain , au Sé- 
nat & à l’Empereur. 

Q^v a n t aux Empires &Eftats publics 
d’auiourd’huy (exceptez ceux de Turquie , de 
Mofcouie , & autres tels, qui font pluftoft 

H.j. 
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grands brigandages qu’Empires ) il n’y enü 
pas vn qui nefoit ou qui n’ait efté iadisgou- 
uernc en la façon que nous auons defcrite.Et 
fi par la faute & lafchetc des principaux Offi- 
ciers il eft auenu que les fuccefleurs ont recen 
l’Eftat en autre cllat qu’il ne faloit,ceux qui 
font pour le prefent es charges publiques font 
neantmoins tenus, entant qu’en eux eft,de ra- 
mener toutes chofes à leur ancien eftat. En 
l’Empire d’Alcmagne,qui eft confère par ele- 
dion, il y a les Eledeurs& Princes Laies ôc 
Ecclefiaftiqucs,les Comtes, Barons, villes Im- 
périales auec leurs députez: & comme tous 
ceux-là en leur endroit veillent pour le bien 
du public, femblablement ils reprefentent e's 
iournees la Maieftc de l’Empire , eftans obli- 
gez d’auifer alors que par les haines ou autres 
aflfedions particulières de l’Empereur, l’Eftat 
rie foit aucunement interefle.Pour celle caufe 
l’Empire a fon Chancellier comme l’Empe- 
reur a le fien: l’vn & l’autre a fes Officiers, fes 
finances, fes threforiers diftinguez les vns des 
autres. Et c’eft chofe fi notoire que l’Empire 
eft préféré à l’Empereur, que tous difent com 
munement que l’Empereur fait hommage à 
l’Empire. Semblablement au Royaume de 
Pologne » il y a pour officiers de la couronne 
JesEuefques, les Palatins , les Caftellans ,1a 
Noblcfle,les députez des villes & Prouinces 
aftcmblcz extraordinairement , deuant les- 
quels 
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quels & non ailleurs fe font les noûuellcs or- 
donnances & les refolutions touchant la guer 
re. Quant à l’ordinaire , il y a les Confeillers 
du Royaume, le Chancellier d’Eftat,&c. com- 
bien que cçpendant le Roy ait fes maiftres 
d’hoftel, valets de chambre, feruiteurs & do* 
meftiques. Or fi quelqu’vn demandoit en Po- 
logne , fauoir qui eft le plus grand, ou le Roy, 
ou tout le peuple du Royaume, reprefenté par 
les Seigneurs &Magift rats: il feroit tout au- 
tant comme de s’enquérir en la ville de Vc- 
nife , fi le Duc eft par 4eftus la Seigneu- 
rie. 

Mais que dirons-nous des Royaumes que 
Ion dit eftre fuccefsifs & héréditaires ? Il en 
eft tout de mefmes entierement.Le Royaume 
de France , préféré autresfois & n’y a pas long 
temps à tous les autres, à caufe de l’excellence 
de fes loix & de la maiefté de fes Eftats , eftoit 
ainfi reiglé anciencment. Or combien que 
ceux qui y ont charge pour le public ne fâcenc 
pas leur deuoir comme il feroit à defirer, il ne 
s’enfuit pas qu’ils n’y foyent tenus. Le Roy a 
fon gr*id maiftre, fes valets de chambre, ve- 
neurs , efcuyers , efehançons & autres , donc 
les eftats dependoyent iadis tellement de la 
perfonne du Roy , qu’apres la mort de leur 
maiftre ils eftoyent eftimez comme morts. 
Et de fait apres l’enterrement du Roy , le 
grand Maiftre en prefence de tous les officiers 
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& feruiteurs delà maifon du Roy, rompt Ton 
bafton & dit,noftre maiftrc eft mort, que 
^ Imolnui chafcun fe pouruoye.D’autre codé le Royau- 
au 5. linre me a f cs officiers , ceft afauoir le Maire du pa- 
thap.zô. ] a j S) q U i depuis a efté appelIéConneftablc,les 
Marefchaux, l’Amiral ,1e Chancellier ou grand 
Référendaire, les Secrétaires , Threforiers & 
autres , lefquels autresfois eftoyentereezen 
l’afTemblee des trois Eftats du Cierge, de la 
NoblefTe& du peuple. Depuis que le Parle-, 
ment de Paris a efté fait fedcntaire,ils ne font 
eftimez eftablis en charge qu’au prcallableils 
n’ayent efté receus & aprouuez du Parlement» 
&nepeuuent eftredefmisque du confente- 
ment & authorité d’iceluy. Or tous ces Offi- 
ciers- là preftent fermentau Royaume , c’eft à 
dire à tout le peuple , premièrement : puis au 
Roy, qui cft le prote&cur du Royaume, ce qui 
aparoit par le formulaire du ferment. Sur 
tout,le Conneftable, rcceuant l’efpee du Roy 
(comme il confie par les paroles que le Roy 
prononce)ceint cefte efpee pour maintenir & 
&.fihu*fa défendre la Republique.Outreplus,le Royau- 
quibmod me dc France a fcs Pairs (ainfi nommez , ou 
iuspatru. pource qu’ils font compagnons du Roy, ou 
/>ot./ô/«*-pourcequ’ilsfontperesdc la République) à 
l’efgard des Prouincesdu Royaume, entre les 
mains defquels le Roy prefte ferment le iour 
de Ion faefe, comme fi tout le peuple du Roy- 
aume eftoit là prefent: ce qui monftre que ces 
douze Pairs font par deflus le Roy. Eux d’au- 
tre 
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tre cofté iurent qu’ils conferueront, non pas 
le Roy, mais la couronne , aideront la Répu- 
blique de leur confeiI,pour ceft effed fc trou- 
ueronten temps de paix & de guerre, au con- 
feil du Prince, comme il appert clairement par 
le formulaire de leur Pairrie. Et pourtant , ils René 
ont tel droit que les Pairs de la Cour , qui fc> cfj »j>P tn 
Ion le droit des Lombards, non feulement e- ^ ^dômai 
ftoyent aflefleursdu Seigneur féodal au iuge^ ne 
ment des caufes, ains aufsi fouuent conoif- France. 
foyent & iugeoyent les differens furuenus en- 
tre ce Seigneur & quelque lien vaflal. Nous 
voyons aufsi ces Pairs d e France auoir fouuëc 
vuidé les procès furuenus entre, le Roy &fes 
fuiets : tellement mefmes que quand Charles 
v i . voulut prononcer fentence contre le Duç 
de Bretagne eux s’y oppoferent,alleguans que 
lavuidange de ce fait apartenoit aux Pairs, 
non pas au Roy qui ne pouuoit en rien dero- 
guer à leur 5 utorité. C’eft pourquoy ,encores 
auiourd’htiy le Parlement de Paris , appelle la 
Cour des Pairs, cftant en quelqueforteconr 
ftitué luge entre le Roy & Le peuple, .voire 
entre le Roy & vn (impie particulier, efl; tenu c 
& comme obligé de maintenir le moindre du 
Royaume contre le Procureur du, Roy, s’il 
entreprend quelque ebofe contre le droit. 
Dauantage fileRoy ordonne quelque chofe ^ 

en fon conlril , s’il traite quelque accord aucc v * 
les Princes fes voifins, s’il faut commencer la 
guerre, ou faire la paix , comme il la falut faire 

H.iij. 
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il y a quelques années auec l’Empereur Char- 
les cinquiefme, le Parlement y doitentrepo- 
fer Ton autorité , & faut que Ion couche en 
fesreeiftres tout ce qui concerne le publier 
& rien nelt ferme que premièrement il n ait 
efté aprouué du Parlement. Et afin que les 
Confeillers de ce Parlement ne craigniflent 
le Roy , ancienement ils ne paruenoyent à 
tel eftat que par nomination de tout le corps 
~ de la Cour , ni ne pouuoyent eftre definis 
pour caufe légitimé , que par l’autorité du 
mefme corps. Qui plus eft, fi les lettresdÿ 
Roy ne font foufsignees par vn Secrétaire 
du Royaume, auiourd’huy nommé Secrétaire 
d’Eftat , & fi les lettres patentes ne font feel- 
lees par le Chancellier , qui a puiflance de les 
canceller , elles n’ont aucune vertu. 11 y a 
aufsi des Ducs, Marquis, Comtes, Vicomtes* 
Barons , Senefchaux , Chaftellains: & és vil- 
les des Maires, BailIifs,Lieutcnans,Capitouls, 
Confuls, Syndiques, Efcheuins , & autres qui 
ont en charge fpeciale quelque eftendue de 
pays, ou vne ville, pour conferuer le peuple 
de leur refTort. V ray eft qu’auiour d’huy quel- 
( ques vnes de ces dignitez font deuenues hé- 
réditaires, Voila quant à ce qui eft or- 
dinaire. 

* 4 jfemblet O v l t R e tout cela , ancienement tous 
des trou les ans, & depuis moins fouucnt , afauoir 
& hts. quand quelque necefsité le requeroit, les 

trois 
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trois Eftats eftoyent afièmblcz, où toutes les 
Prouinces & villes de quelque nom, afauoir 
Jes Roturiers, les Nobles , les Ecclefiaftiques 
de chafcune d’icelles enuoyoyent leurs dé- 
putez : & là deliberoit & arreftoit-on pu- 
bliquement de ce qui concernoid’Eftat pu- 
blic. 

Tovsiovrs l’autorité' de celle aC- 
femblee a elle telle , que ce qui y e- 
ftoit arrefte , Toit qu’il faluft traiter paix , 
ou faire guerre , ou creer vn regent au 
Royaume , ou impofer nouueau tribut, e- 
ftoit tenu ferme & inuiolable : qui plus 
eft , par l’autorité de telle alfemblec les 
Roisconuaincus de paillardifes, ou de non- 
chalance trop grande en leur charge, ou de 
tyrannie , eftoyent rendus moines , voira 
mefmes les races entières eftoyent priuees 
de la fuccefsion du Royaume , ne plus ne 
moins que premièrement par l’autorité du 
peuple elles auoyent elle appellees à l’admi- 
niftration d’iceluy Royaume. Ceux que le 
confentemcnt des Eftats auoit cfleuez eftoy- 
ent abatus par le diftcntement d’iceluy : ceux 
qui en enluiuant les vertus de leurs pe- 
res auoyent efté appeliez à celle dignité, 
comme fi c’euft elle leur héritage, en eftoy- 
ent chafiez & déshéritez par leur ingratitu- 
de, &r pource qu’en forlignantilsferendoy- 
ent incapables & indignes de tel honneur. 

H.iiij. 
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Cela monftre que la fuccefsion a efté tolérée 
pour euiter les pratiques, brigues, mefeonten 
terriens, retraites desperfonnes reiettees , en- 
treregnes Sc autres incommoditez de l’ele- 
âion.Mais d’autrepart, quand la fuccefsion ap 
portoit d’autres maux plus pernicieux fans 
comparaifori, quand la tyrannie enuahifloit le 
Royaume, & qu’vn tyran s’emparoitdu thro- 
nc Royahalors les Eftats du royaume , légiti- 
mement aftemblez au nom de tout le peuple 
ont toufiours maintenu leur autorité foie 
pour chafler le tyran ou Roy fai-neant en le 
renuoyant chez fes parens , foit pour eftablir 
vn bon Roy en fa place. Les anciens François 
auoycnt aprins cela des Gaulois, comme Ce- 
g&tU ^ ar monftre en fes liures. Car Ambiorix, 
delaguer Roy desEburonsou Liegeons , confeflequc 
^re Gaulois lors les Royaumes de la Gaule eftoyent tels, 
f e • que le peuple légitimement aflemble n’auoit 

pas moins dcpuiflance fur le Roy que le Roy 
fur Je peuple.Ce qui apparoit aufei en Vercin- 
gentorix, lequel rend raifon de fon fait deuât 
rafTembleedu peuple. 

E s Royaumesd’Efpagne, principalement ; 
d’Aragon, de Valence & de Cathalogne, il en 
cft toutdeméfmes. Car la Iufticc d’Aragon, 
qu’on appelle, a la fouucrainetc par deuers 
foy. Et pourtant les Seigneurs qui reprefen- 
tent le peuple s’auancent iufqucslàtant aufa- 
cre du Roy, qu’en l’afTemblee des Eftats qui fe 
fait de trois en trois ans, de dire en termes ex- 
près N 
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près au Roy ce qui fenfuit: Nos quivalemos 
tanto como vos , y podemos mas que vos , vos ele- 
gimos Rei con eflas e y eftas condiciones , entra 
vos y nos vn que manda mas que vos.C ’eft à di- 
re , Nous qui valons autant que vous , & qui 
pouuonsplus quevoUs, vous cflifonsRoyà 
telles & telles conditions : & y en a vn entre 
vous & nous , qui commande par deflus vous. 
Souucntesfois cefte Iuftice d’Aragon abolit 
ce que le Roy a demandé, défend ce qu’il a cn- 
ioint: & n’oferoit-on impofer tribut quelcon 
que en ce Royaume-là, fans l’authorité de cc-r- 
fte Iuftice.Es Royaumes d’Efcoflc &d’Angle- 
terre, la fouueraineté eft rierc le Parlement, 
qui fe tient tous les ans.Iis appellent Parlemét 
rafiemblce des Eftats du Royaume, en laquel- 
le les Euefques, -Comtes , Barons, les députez 
des villes & Prouinces difent tous leurauis,& 
refoluent d’vn commun accord des afàircs 
d’eftat. L’autorité de cefte aflemblee eft fi fain 
de , que le Roy n’oferoit abroguer ce qu’elle 
a vne fois arrefté. C’eft elle qui appelle & in- 
ftalle en leurs charges tous les Officiers du 
Royaume & les Confeillers du confeil ordi- 
naire du Roy ou de la Roinc. En fomme , les 
autres Royaumes Chreftiens, de Hongrie, de 
Boheme,de Dannemarch,de Suède & autres, 
ont leurs officiers collatéraux des Rois : & les 
hiftoircs aucc les exemples que nous en auons 
de noftre temps monftrent aflez que ces Of- 
ficiers ont maintesfois fait valoir leur autori- 
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té, iufques à dégrader & châtier les Rois mef- 
mes. 

Il ne faut cftimer pourtant que cela ron- 
gne troplesailesàlapuiflànce Royale, & que 
ce foit autant comme de Youloir otier la telle 
aux Rois.Nouscroyôs que Dieu eft tout puif- 
fant,& n’eftimons pas que rien diminue de ce- 
lle puiflance,encores qu’il nepuitie pecher: ni 
ne difohs point que fon Empire foit moins à 
prifer , dautant qu’il ne peut brantier nieftre 
abatu. Auffi nefaut-iliuger vn Roy eftretrop 
rauallc , fi Ion dit que pour empelchcr qu’il ne 
tombe en faute, à quoy il eft enclin, il eft fou- 
llenu par d’autres, & fi par la prudccc de quel- 
ques confeillers il conferue longuemët en fou 
entier le Royaume, qu’il euft peu perdre par 
là nonchalance & indiferetion. Direz-vous 
qu’vn hojmmefoit moins fain,pource qu’il eft 
enuironné de médecins qui luy confcillent de 
fuir l’intemperance, qui luy défendent de mâ- 
ger viandes nuifibles à fon cftomach , & qui 
mefmes le purgent fouuentcsfois encores qu’il 
n’en foit pas d’auis & qu’il leur refifte? Qui fe- 
ront fes meilleurs amis, ou ces médecins là qui 
ont foin de fafanté, ou les flatteurs , qui luy 
prefentent à tous coups ce qui ne peut luy ap- 
porter finalement autre chofe que la mort? Il ' 
faut donc noter toufiours celle diftin&ion. 
Les vns font amis du Roy, les autres de Fran- 
çois qui eft R y. Les amis de François font 4 
ceux qui luy feruent : les amis du Roy, font les 

Offi- 
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Officiers &feruiteurs du Royaume. Car puis 
que le Roy a ce nom à caufedu Royaume, & 
que c’eft le peuple qui donne eftrc & côfiften- 
ce au Royaume, lequel eftant perdu ou ruine, 
il faut que le Roy ceflè d’eftrcRoÿ, ou ne foit 
pas tant Roy qu’autresfoisreertainement ceux 
qui ont le bien& profit du Royaume en rc- 
commandatio font vrais a mis du Roy, & ceux 
quinetienent compte de ce bien , ou qui le 
renuerfent , font vrais ennemis du Roy. Et 
comme on nefauroit feparer le Royaume d’a- 
uec le peuple, ni le Roy du Royaume : auffi ne 
peut-ondefîoindrelesamisdu Roy d’au ec les 
amis du peuple & du Royaume. le diray da- 
uantage, que ceux qui aimét de vraye affedion 
François , l’aiment mieux voir Roy que fuiet. 
Or puis qu’ils ne fauroyët le voir tel fans Roy- 
aume , il faut confequemment qu’en aimant 
François , ils aiment auffi le Royaume. Mais 
ceux qui veulét eftre cftimez plus amis de Fran 
çois que du Royaume &du peuple, doyuent e- 
ftre eftimez flatteurs & les plus dangereux en- 
nemis que Ion fauroit trouuer. S’ils luy font 
vrais amis , faudra-il pas que le Roy deuiene 
pluspuiflant & afleuré en fon Eftatpfuiuant le 
dire de Theopopus Roy de Sparte , apres que 
les Ephores ou côtrolleurs des Rois eurét elfe 
inflituez, que plus y aura de gens cômis de par 
le peuple pour veiller fur les afàires du Royau- 
me, & plus ils auront de credit,plus l’Eftat fera 
ferme & heureux. 
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yftuoirfi M a ïs, à l’auanture,quclqu’vn répliquera, 
fthncU n ° r u , s P ro P°^ cs ici des Pairs, des Seigneurs, 
tïps peut des Oi liciers de la Couronné. Au contraire, 
abolir U de ma part , ie ne vo y plus que des mateues & 
droit du des robes à l’antique, comme s’il faloit le pre- 
feuple. /enter fur vn efehafaud: ie n’apperçoy pour le 
prêtent prefques aucunes traces de l’ancienne 
liberté & autorité. Qui pis eft , on apperçoit 
vne grâ.J’ partie de tels Officiers n’auoir foin 
que de leurs afaires particuliercs,fâire les bouf 
fons & flatteurs autour des Rois, feiouër à la 
pelotte du peuple: à peine en trouuera-on vn 
qui ait compaffiondes pauures fuiets efeor- 
cbez & rongez iufques aux os, ne qui leur ten- 
de la main. Si quelques vns ont ou font eftimez 
auoir cefte volonté, on les condamne comme 
rebelles & feditieux , ils font contrains fuir au 
haut & Ioin,pour y viure auec- grande incom- 
modité. Que pcut-onrefpondre à cela? La 
chofe paflfeainfi.L’audace des Rois, l’ignoran- 
ce en partie,& par fois la me/chante conteien- 
ce des principaux en vn Royaume, a efte pref- 
questoufiours telle par tout le monde, qu’il * 
femblequela licence dont pluficurs Rois fe 
targuent auiourd’huy,& qui les rend inluppor 
tables , a comme acquis droit par prelcription 
de long temps : & que le peuples tâifiblement 
quitte (on autorité, ou l’a perdue du tout, fau- 
te de s’en aider. C’eft ce qui auient ordinaire- 
ment , que perfonnene fcfoucie deschofes 
dont & grands & petis deuroyent eftre tei- 
gneux 
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gneux iufques au bout : que nul n’cftime vn a- 
Faire luy eftre recommandé, encores qu’il ait 
efté commis &recom mandé à tous.Mais non- 
obftant tout cela,vnc telle prefeription & pre- 
uarication ne preiudicie nullement au peuple. 

On dit en commun langage , qu’il n’y a point 
de prefeription contrele fifque, moins encor 
cotre tout le peuple qui eft par deflus le Roy, 

& en faueur duquel le fifque a ce priuilege.Car 
autrement, pourquoy le Prince cft-il feulamct 
adminiftrateur ,* & le peuple vray proprietaire 
du fifque ? comme nous le prouuçrôs ci apres. 
Dauantage , eft- ce pas vne chofe refolue, que 
par violence & feruitude , tant longue puifle- 
elle auoir cfté, Ion ne fauroit obtenir preferi- 
ption contre la liberté? 

Si Ion obie&e, que les Rois ont efté in- 
thronifez par le peuple qui viuoit il y a cinq ou 
fix cens ans , & non par celuy qui eft auiour- 
d’huy: ie rcfpô que le peuple ne meurt iamais, 
encores que les Rois s’en aillent hors du mon- L 
de les vns apres les autrcs.Car comme le cours nebutur. 
continuel de l’eau donne au fleuue vne duree 76. D.ic 
perpetuelle:auffi la rcuolutionde naiftance & 
de mort rend le peuple immortel. Et pour- J* ç 
tant, comme nous auons auiourd’huy lemcf- vlt.defo. 
me Rhin, Seine & Tybre,que nousauions il y lut. L.in~ 
a milans:auflï eft-cetoufiours vn mefinepeu- ter 
pie celuy d’Alemagne,deFrace,d’Italie,fi d’a- 
uanture quelques peuplades ne fe font meflees d ever f,[ 
parmi:&nc peut le cours du temps,nilechan- oblig. 



né TROISIESME 

gemët des indiuidus,mueren forte quelcôque 
le droit de ccs peuples. Dauantage, s’ils difent 
que le Roy tient le Royaume de Ton pere,non 
point du peuple:ce perele tiendra del’ayeul,& 
ainfi l’vn de l’autre en môtant cotre mont. Or 
ylpianAe j e demande fi l’ayeul a peu donner à fon fuccef 
reg.i w>i ’ feur autre & plus grand droit que le fien qu’il 
^4- auoit? S’ilnel’apeuCcommedefàitiln’a peu) 
void-on pas tout ouuertement, que ce que le 
fucvfleur s’efl apropriédeplus, il le poflede 
en auflî bôneconfcicnce qu’vn brigand poffe- 
deroit le bien qu’il auroit volé aux paffans? Au 
côtraire , le peuple a-il pas fon droit entier de 
perpétuelle euiéfion* Èncoresdonc quepar 
quelque teps les Officiers d’vn Royaume ayêt 
perdu leur râg, cela ne peut preiudicier au peu 
plc.Mais tout(au rebours, corne 15 ne voudroit 
donner audiace à vn efclaue,qui pour auoir te- 
nu longuemét prifonnier fon propre maifire, 
nô feulement fc vâteroit d’eftre frac, mais auflî 
1 ; s’attribueroit puifTance de vie & de mort fur 
fô maiftre:ni ne receuroit-onpourvallables les 
► .. cxcufcsd’vn qui par l’efpace detrëte ans n’au- 
roitfait autre chofe que brigader,ou qui feroit 
fils d’vn brigâd, s’il vouloit fe iuftifier par telle 
preferiptiô de temps, au côtraire plus il auroic 
pafle d’annees à faire ce mefehât train, plus fe- 
roit- il rigourcufemët chafticrfcmblablemétle 
. Prince eft du tout infupportable, qui poura- 
uoir fucccdé à vn tyrâ,ou tenu long tëps efcla- 
ue le peuple duquel il a receu la couronne , ou 

vio-. 
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violente les Officiers du Royaume, penfe que 
fout ce qui luy plait luy (oit loifible & permis 
de droit.Le téps ne retranche rie des droits du 
peuple: mais il agraue lesoutrages duRoy.Maîs 
que fera-ce, fi mefmesles Officiers de la cou- 
ronne fe font entédus auec le Prince? fi trahifi- 
fis la caufe ils ont eux-mefmes mis la main fur 
le collet du peuple, l’ont lié & garrotté, & mis 
en la puiflance du tyran ?S’enfuiura-iI par telle 
preuaricatiô & trahifon,que l’autorité du peu 
pie foit deuolue au Roy? Cela ofie-il quelque 
poinét de liberté au peu pie, ou rcd-il plus gra- 
de la licence d u Roy? Que le peuple s’en prene 
à loy-mefmes, direz vous, qui s’eft fié à la def- 
loyale loyauté de telles gés. Mais ie refpô,que 
çes Officiers font les protecteurs quidoyucnt 
tenir la main à ce que le làlut&la liberté du 
peuple demeurét en leur entier. Et pourtât,ne 
plus ni moins que fi vn Auocat auoit accordé 
moyénant certaine fomme d’argét, de védre à 
partie aduerfe le droit de celuy pour qui il plai 
de, ne pourroit toutesfoispour cela rëuerfer iu 
ftice,ni d’vne caufe mauuaife en foy en faire v- 
ne bône,encores qu’il y donnai! quelque cou- 
leurrauffi celle côlpiratiô des grâds, faite pour 
ruiner les petis ne peut riéretrâcher des droits 
du peuple.Cepëdât,telsgrâdsencour£t la puni 
tiÔ q laloy decernc cotre les preuaricateurs: & 
quât au peuple, la loy luy permet de choifir vn 
autre auocat,&de nouueau pourfuiurefô droit 
corne fi la chofe eftoit en fon entier. Car fi le 
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peuple Romain a condamné les capitaines & 
chefs d’armee pourauoir capitulé à leur deu 
auantage aucc les ennemis, quoy que la neccf- 
fîtélcs y amenait, & qu’ils fuflent fur le poinéfc 
de tout perdre , & n’a voulu demeurer obligé 
à garder telle capitulation: moins encores vn 
peuple libre fera-il tenu fouffrir le iougqui 
luy a cfté mis fus par ceux qui le pouuoyent fe- 
couër , & qui l’y ont laide mettre volontaire- 
ment & pour leur profit particulier , fans y e- 
ftre forcez ni menaficz. 
pour quel O r puis que les Rois ont cfté eftablis par £ 
U finies le peuple, & qu’on leur a donné quelques ad- 
Rmont j Q j nts p OUr j es contenir endeuoir, lefquels 
e ecree Z: a( jj 0 i n ts côfidercz vn par vn font par delfous, 

& tous enfemble en vn corps font par defliis 
le Roy: il nous faut voir confequemment» 
pourquoy premièrement ils ont efté eftablis, 

&■ quel eft principalement leur deuoir. On e- 
' ftime vne chofé iufte & bonne, quand elle 
paruient à la fin pourquoy elle eft ordonnée. 

En premier lieu, chafcun eft d’accord que les 
hommes, aimans de nature la liberté, hayflans 
la feruitude, nais pluftoft pour commander 
que pour obéir, n’ont volontairement acce- 
pté d’eftre gpuuernez par autruy, que pour 
quelque grand profit qu’ils en efperoyent , & 
que pour obéir aux loix d’vn tiers ils ont par 
maniéré de dire , renoncé à ce que natureleur 
confeille.Car, comme dit Æfope,le cheual qui 
parauant couroit àfon abandon, n’cuft iamais 
' r • ; ' . ' * " ' » receu 
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teceu le mords en bouche ni le cheuaucheur 
fur Ton dos , s’il n’euft efpere de venir à bouc 
du taureau.N’eftimons donc pas, que les Rois 
ayent efté efleus , pour appliquer à leur parti- 
culier vfage les biens acquis à grand trauail 
parles fuiets : car chafcun aime & embraflc ce 
qui eft ften.IIs n’ont receu la puiflance du pu- 
blic pour la faire feruir à leurs plailirs : car or- 
dinairement les petis hayflent ou portent en- 
uie aux grands.Difons donc, qu’ils font en ce- 
lle charge pour maintenir par iuftice,& par la 
force des armes le public & le particulier de 
tous outrages & dommages.Pour celle caufe, 
dit S. Auguftin,ceux là font appeliez Maillres ^deU’ 
& Seigneurs qui pouruoyent au bien d’au- ché de 
truy, comme le mari à la femme, lesperes aux Di eu, 
enfans : ceux font appeliez fuiets à qui Ion ai-^^P 
de* Vray eft que ceux qui maiftrifent ainfi, 
pour dire ce qui en eft,feruent à ceux à qui lott 
dit qu’ils commandent: car, comme dit le mef 
me do&eur , ils ne commandent pas par con- 
uoitife de dominer, ains par deuoir de procu- 
rer le bien de ceux qui leur font alTuiettis : ils 
ne dominent point par orgueil , ains gouuer- 
nent par vne charité & üngulicre affc&ion 
qu’ils ont de pouruoir à ce qui eft necelfaire. 

Seneqve enl’Epiftre x ci. Du temps du 
liecle d’or , dit-il , les lages gouuernoyent les 
Royaumes. Ils fe gardoyent de violence, & 
preferuoyent les petis delà main des grands* 
llsconfeilloyent & defconfeilloyent , mon- 
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ftrans ce qui eftoit vtilc & dommageable. Par 
leur prudence ils donnoyent ordre que leurs 
fuiets n’auoyent faute de rien. Leur vaillance 
repoufloit les danger^, & par bienfaits ils en- 
richilfoyent & agrandifloyent leurs fuiets. 
Leur deuoirgifoit à bien gouuerner &non 
pas à faire leurs monftres. Il n’y auoit perfon- 
ne qui ne conuft eftrc impofsible de leur faire 
teftc,veu que d’eux chafcun receuoit tout fon 
pouuoir& moyen, &c.Ainfi donc cftre Empe 
reur & Roy n’efl autre chofe que donner con 
feil: le feul but de la domination c’cft le profit 
du pcuple.Les Empereurs & Rois n’ont qu’v- 
ne chofe à faire, c’eft de procurer le bien du 
peuple.La dignité Royale,à proprement par- 
ler, n’eft point vn titre d’honneur , ains eu va 
fardeau pefant: cen’cft point vnedefeharge, 
vacation, ni licence, ains vne charge, vocatioa 
& fexuitude publique, laquelle on honnore, 
pource qu’en ces premiers temps-là, & durant 
cefiecled’or, perfonne n’euft voulu goutter 
de telles fafeheries, fi elles n’eulLnt eftéaflai- 
fonnccs de quelque honneur.Tellemcnt qu’il 
n’y a rie plus vray que ce que fouloit dire quel- 
qu’vn alors. Si chafcun fauoitde quelles diffi- 
cultcz eft cnueloppc le bandeau Royal, on ne 
daigneroit pas le recueillir , encores qu’on le 
vift à fes pieds. 

A v refte , lors que ces mots , Mi e n & 
T le n entrèrent au monde, que differens fur- 
uindrententrelescitoyens touchant la pro- 
i. prietç 
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prîeté des bietis * & guerres entre les peuples 
voifins à caufe de leurs limites, le peuple s’aui- 
fa de recourir vers quelqu’vn qui peu fl; & 
feeuft empefeher quelcspoures ne fuïïcnt fou 
lez par les riches, & que ceux du pays ne fouf- 
frifl'ent par la violencq des eft rang ers. Or coin 
me les procès & guerres croiflbyent , on efli- 
foitceluy qui eftoic le mieux eftimé de tous 
pour fa vaillance & prudence^ Voila donc 
pourquoy les Rois furent creez iadis , c’eft a- 
fauoir pour adminiftrer iuftice au pays, mener 
leurs fuietsà la guerre, & non feulement bri- 
der les courfes des ennemis, empefeher le four 
ragement & degafl: de la campagne, mais auf-, 
fi beaucoup plus pour chafler tous vices & mef 
çhancetez bien loin de leurs fuicts. Cela fe 
peut prouuer par toutes les tyftoires facrees 
profanes. Quant au peuple de Dieu, du cô- 
menccmét il n’aupit autreRoy que Dieu mef 
me, lequel habitoit au milieu dupeuple,8ç ré- 
doit refponfe d’entre lesChçrubius,defigjnoit 
extraordinairemét les iuges &chefs de guerre: 
au moyen de quoy le peuple n’eftimoit point 
auoir befoin de lieutenarjs , .eftant li.onnore 
delà prefence continuelle dp fon Souuerain 
Roy. Or quand R peuple de Dieu commen - ^ 

ça à fe fafeher de l’iniuftjce .des: fils de Sa- 
muel, fur la vieillefle duquel il ne s’ofoit 
plusguercs aflqürer , il demanda vil Roy, à 
^exemple des autres peuples., difant à Sa- isdmZ: 
njuel , Donne nous vn ; Roy qui nous i.ugc, ^ * 0 . 
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tel que les autres peuples en ont.Là eft touché 
le premier & principal poinâ: de la charge du 
Roy. Vn peu apres , tous les deux font lpeci- 
fiez. Nous aurons, difent-ils, fur nous vn Roy 
comme les autres nations. Noftre Roy nous 
iugera, il fortira deuarit nous & mènera nos 
armees. Faire iuftice eft toufiours mis en pre- 
mier licu,dautant que c’eft vne chofe ordinai- 
re & perpetuellermaisla guerre n’eft finon ex- 
traordinaire, & en cas,ainfi qu’on parle. A eau 
fe dequoy Ariftote, dit que du temps des He- 
f f Polit . ros tous j es r 0 | S eftoyent iuges & capitaines. 
$.li.ch.n. Qjj ant aux R 0 j s des Lacedemoniens ils n’a- 
uoyent autorité fouueraine linon en l’armee» 
encore eftoit-ce moyennant la fcytale , où c- 
ftoit contenu le mandement des Ephores. 
Semblablement, comme les Med es par vne li- 
cence effrenee fulTent en perpétuelles querel- 
les les vns contre les autres , finalement ils e£- 
leurent pour iuge vn nommé Deioces, lequel 
auparauant s’ettoit bien porté en quelques 
arbitrages particuliers : toft apres ils le créè- 
rent Roy , & luy baillèrent des archers & la- 
tcllites , afin qu’il peuft aifément reprimer 
les plus puiflans.Ciceron dit qu’ancienement 
tous les Roisauoyent efte eftablis pour admi- 
niftrer iuftice , & que leur inftitution & celle 
des loix auoit vn mefme efgard, afauoir que le 
droit fuft efgalement rendu à tous: ce qui le 
peut vérifier par la propriété des mots , pref- 
ques en toutes langues. Les Rois font appel- 
iez 
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lez Reges par les Latins , pource qu’ils régit- 
foyent ou gouuernoyent les limites ou bor- 
nes du public ou des particuliers.Les noms de 
Empereurs, Ducs, Princes, qui fe rapportent à 
la conduite de là guerre & aux combats es pre 
miers: item ce qu’en ont dit les Grecs qui les 
ont nommez BajilestArcha-, Hegemones^ c’eft à 
dire, apuis du peuple, chefs, conducteurs. Les 
Alemans & autres peuples vfent de noms fi- 
gnifians & qui monftrent qu’eftre Roy & 

Prince n’eft pas faire monftre auec grande ma 
gnificence,ains c’eft vne charge trefgrande & 
continuelle. Mais en fomme , quand le poete 
Homere appelle les Rois luges des villes, & en 
defcriuant Agamemnon, il le nomme fag e,^^ 
fort , & vaillant : comme aufsi Ouide dit d*£- 6.U- 

richtheus, qu’on n’cuftfceu dire laquelle des uredela 
deux vertus reluifoit dauantage en luy, ou la J * f ^ 4wwr 
iuftice ou la promefTe : en quoy ces deux poe-^ ,0 l e ‘ 
tes femblcnt auoir exactement comprins le 
deuoir des Rois & Princes. 

Voila quant aux Rois des nations pro- 
fanes, à l’exemple dcfquelles lesluifs ont de- 
mandé & eftabli des Rois. La Roine deSaba i-Chnn. 
dit aufsi à Salomon que Dieu l’a inftitué Roy, p ‘ 8, 
pour faire iuftice & iugement. Et Salomon s *P* n '9* 
mcfme parlant à Dieu , Seigneur , dit- il , tu 
m’as eflcu pour regner fur ton peuple, & pour 
juger tes fils & tes filles.Pour cefte caufe aufsi, 
les bons Rois, comme Dauid,Iofaphat & au- 
v très, ne pouuans vaquer en propre perfonne à 

I.iijf 
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la vùidan^e de tous les procès & differensde 
leurs fuiets (cncores qu’e's caufes d’importan- 
ce ils s’en referuaflent toufiouts le dernier ju- 
gement, comme on le void en l’hiftoire de 
Samuel ) n’cmt eu chofe quelconque en plus 
grande recommandation que d’eftablir de 
bons& fauans iuges en tous lieux, & auoir 
foin fpecial de I’adminiftration de iuftice,s’e- 
ftimans armez du glaiue plus pour chaftier les 
fuiets qui fe porteroyent mefehamment , que 
pour repoufîer les ennemis. Brief, comme dit 
l’Apoflre, le Prince eftferuiteur ordonné de 
Dieu pour le bien & profit du peuple , eftant 
armé du glaiue pour garantir les bons delà 
violence des mclchans , & quand il s’acquitte 
de cela, tous luy doiuent honneur & obéit- 
fance. • 

P v 1 s donc que les Rois font ordonnez 
de Dieu & eftablis par le peuple, pour procu- 
rer le bien de ceux qui leur font affuiettis , & 
ce bien ou profit fe fait voir principalement 
en deux chofes,afauoir en l’adminiftration de 
iuftice aux fuiets & adrefle aux armes pour re- 
poulfer les ennemis: certainement il faut infé- 
rer & conclurre de là que le Prince qui ne fert 
qu’à fon profit ou à fes plaifirs,qui mefprife & 
renuerfe tous droits & deuoirs, qui traite plus 
çruellement fon peuple que ne feroitvn en- 
nemi du tout defefperé', peut eftre propre- 
ment appelléTyran: & que les Royaumes ain- 

fi gou- 
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fi gouuernez, quoyque de longue & large e- 
ftendue , nefont autre chofc que grands bri- 
gandages. 

I l nous faut ici entrer vn peu plus auant: ^fwoirfi 
car on demande fi le Roy qui prefideen l’ad - le 
miniftration de iuftice a puifiance de refoudre 
desafaires félon fa volonté? Faut- il que le 
Roy foitfuietàlaloy , ou fi la loy dépend de 
luy? Laloydifoit vn ancien eft refpeftee de 
ceux qui autrement nefe foucient de la vertu, 
attendu qu’elle guide la force es afaires de j e DieUi 
guerre , &r donne vigueur & luftre à la iuftice f/,.4. 

& équité. Paufanias Spartiate refpondra en vn 6 > 
mot quec’eft chofc conuenable aux loix de 
commander,& aux hommes des’afïuicttir aux 
loix. Agefilaus Roy de Sparte afferme que tout . 
chef de guerre eft tenu de faire ce que les loix 
luy commandent. Mais il fera bon de repren- 
dre ce propos vn peu de plus haut. Lorsque 
le peuple commença à cercher iuftice pour ap- 
pointer fes differens, s’il rencontroit quelque 
particulier homme de bien qui l’cn refoluft, il 
fe contcntoit de cela. Or pourcc que c’e- 
ftoit chofc mal aifee, & de difficile rencon- 
tre, & que fouucnt les fentenccsdcsRois prin 
fes pour loix & fermes ordonnances fe trou- 
uoyent contraires les vnes aux autres: alors 
les plus fages & quelques Magiftrats inuente- 
rent les loix , qui parlent à tous d’vne mefroe 
jjouchc, 

1 * ••• 
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Cela fait, on enioignit expreflèment aux Roi* 
d’eftre gardiens, adminiftrateurs & confer- 
uateurs des loix. Par fois aufsi, dautant que la 
Loy n’auoit peu preuoir toutes les particula- 
rité* des faits pour en refoudre nettement , il 
eftoit permis aux Rois de fuppleer à ce defaut» 
par la mefme équité naturelle dont les loix a- 
uoyent cfté puifees.Et de peur qu’ils ne fiflent 
violence à la Loy , le peuple leur bailla de fois 
à autre pour adioints les GonfeilIers& Offi- 
ciers defquels a efté faite mention ci-deflus f 
Pourtant il n’y a rien qui exempte les Rois de 
l’obeiflance qu’ils doiucntàla Loy , laquelle 
ils doiuent reconoiftre pour leur dame & mai 
ftrelfe, eftimans qu’il n’y arien qui leur con- 
uiene plus mal que cefteimpuiflanceeffemi- 
îiee,de laquelle fait mention le poete Iuuenal, 
en ces mots, le le veux,ie le commande,ma vo 
lonté ferue de Joy & de raifon.Et encores que 
ils obeiflent à la loy, fi ne Jairront-ils pour ce- 
la d’eftre ce qu’ils doiuent eftre. Car puis que 
la Loy eft comme l’inftrument donné de 
Dieu pour biefi gouuerner & mener à heu- 
reufefin lafocietédes hommes: lesRoisqui 
eftiment fe faire deshonneur en obeiflant à la 
J-oy, méritent d’eftre monftrez au doigt, Sc 
font autant dignes de mocquerie que l’ar- 
penteur qui penferoit fe deshonnorer en pre- 
nant vne reigle , vn compas , vne toife & au- 
tres inftrumens dont les gens entendus au 
mefurage des terres ont acouftum^ d’vfer : ou 

. que 
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que le pilote qui aimeroit mieux prendre vne 
route à fa fantafie, que la dreffer félon fon ai- 
guille & charte marine. Qui doute que ce ne 
ioitchofe plus vtile & honnefte d’obeiràla 
Loy, qu’au Roy qui n’eftqu’vn homme? La 
Loy eft l’ame du bon Roy , elle luy donne 
mouuemenr,fentiment & vie.Le Roy eft fin- 
ftrument & comme le corps par lequel la Loy 
delployefesforces, exerce fa charge, & expri- 
me fes conceptions. Or c’eft chofe trop plus 
raifonnable d’obeir à famé qu’au corps. La 
Loy eft laraifon &fagclTede plufieursfages 
recueillie en peu de mots. Or plufieurs voyent 
plus clair & plus profond qu’yn feul. C’eft 
donc bien le plus leur de future la Loy que 
l’homme , tant aigu puifle-il eftre. La.Loy eft 
vne raifon ou intelligence deliure de tout 
trouble , non fuiette à s’efmouuoir par cho- 
lere , ambition , haine , ou acception de per- 
fonnes: les prières ni les menaces ne la fàu- 
royent flefçhir. Au contraire l’homoie, quoy 
que participât de raifon, fe laifte abatre & em- 
porter fouuent,par courroux, appétit de ven- 
geance & autres paftions qui le brouillent de 
telle forte qu’il n’eft plusàfoy, poureeque 
eftant compofé de raifon & de concupi- 
feen^e defreiglee , il ne fe peut faire que 
par fois la concupifcence ne demeure mal- 
ilrefle. 

S v 1 v a N t cela nous voyons Valenti- 
nian , autrement bon Empereur, permettre 
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à tous ceux de l’Empire d’auoir deux femmes 
à la fois, pource que luy eftoittranfporte de 
cefte impure affe&ion. Pource que Camby- 
fes fils de Cyrus eftoit amoureux de fa pro- 
pre fœur , il voulut que les mariages des frè- 
res auec leurs fceurs fuflent aprouucz & te- 
nus pour bons . Chabades Roy des Per- 
fes abolit le chaftiment des adultères. Il 
v faudra attendre tous les iours de telles loix, 
fi nous voulons que la Loy foit fuiette au 
Roy. 

P o v R reuenir à noftre propos , la Loy 
eft vne intelligence , ou pluftoft vn amas 
de pluficurs .entendemens : & l’entende- 
- ment eft (fi i’ofe ainfi parler) vne parcel- 

le de la diuinité: tellement que qui obéit à la 

Loy, femble obéir à Dieu & le receuoir com- 
me iuge des chofcs dont eft queftion. Mais au 
contraire , dautant que l’homme compofe de 
ceft entendement diuin , & dvne fenfualite 
brutale, fouucnt il n’eft pas maiftredefoy- 
• mefmc , il s’abeftit & fe priue de fon fens : e- 
ftant en ceft cftat il n’eft plus homme, mais 
befte: & 'qui aime mieux obéir au Roy qu’à 
la Loy, vn tel femble préférer le comman- 
dement d’vnc befte à ccluy de Dieu. Et pour- 
Ztuliure tant, quoy qu’Ariftote fuft précepteur d A- 
du monde, l exan dre , fi confelfe-il que ion ne fauroit 
f a p 5 ,\ comparer la diuinité à chofe aucune de ce 
• monde plus proprement qu’à lancieneLoy 
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«Je la focietc humaine bien reiglee. Qui don* 
ne ceftc Loy pour gouuernante aux Eftats 
publics, il y introduit Dieu mefmc: & qui s’en 
remet au Roy, il s’en fie à vne befte. A quoy 
aufsi les Prophètes femblent auoir eu efgard, 
qui en quelques endroits dépeignent ces 
grands Empircs x fous la figure de beftesra- 
uiflantes. * 

Mais au refte, celuy-là eft-il pas vne 
vraye befte, qui aime mieuxauoir pour gui- 
de vn aueugle& infenfé qu’vn homme voyant 
- des yeux du corps & de l’ame? C’eft pour- 
quoy, ditAriftote, eftant auenu qu’ancic- 
nement les Rois commandoyent depuiftan- 
çe abfolue , ne propofans pour Loy finon 
. leur volonté , quelque temps apres entre 
les peuples mieux policez , on les rendit 
Rois légitimés en les obligeant à garder 
& obfcruer les loix : & quant à ceftc 
puiftance abfolue elle demeura chez ceux 
qui commandoyent aux peuples Barba- 
res. Il dit puis apres que cefte puiftance 
abfolue eft coufine germaine de tyran- 
nie , & l’euft appellee tout à fait tyran- 
nie , n’euft efté que ces beftes de Barbares 
s’eftoyent volontairemcntr afliiiettis à i- 
cclle. 

Mais on répliquera que ce n’eîl pâs 
chofc conuenable à la maiefté des Rois d’a- 
uoir leur volonté brideepar les loix. Iediau 
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contraire, qu’il n’y a rien plus royal que de ré- 
primer fa conuoitife par le bien des loix.C’eft 
grad pitié de ne pouuoir faire ce que Ion veut: 
mais c’eft beaucoup plus grand mal de vouloir 
ce qu’on ne doit vouloir : & c’eft le malheur *, 
des malheurs de faire ce que les loix defendët. 
l’oy, ce m’eft auis, vn certain Durionius, Tri- 
bun du peuple, s’oppofant à la Ioy faite contre 
les exces qui auoyent la vo^ue à Rome, & di- 
fant, Meffieurs, on vous a bridez , vous eftes 
liez &garrottez du rude cordeau de feruitude. 
C’eft fait de voftre liberté , puis qu’eftes a- 
ftraintsàvne loy qui vous commande d’eftre 
modérez. A quel propos, d’alleguer que nous 
fommes libres , s’il ne nous eft pas permis de 
viure diffoluement & à noftre plaifir? C’eft: la t 
complainte de plufieurs Rois d’auiourd’huy, 

& de leurs mignons & flatteurs. La Maiefte 
Royale eft morte, fl Ion ne nous Iaifl*e renuer- 
fer le Royaume de fond en comble. C’eft fait 
des Rois fi Ion ôbferue les loix. A l’auanture 
eft- ce chofe miferable de viure , s’il n’eft per- 
mis àceluy qui aura le cerueau troublé de fe 
faire rtiourir incontinent. Car que font autre 
chofe lesRois qui violent les loix, fans lesquel- 
les les Empires , &les focietez des brigands 
mefmes n’ont ia mais peu fubfifteri Reiettons 
don cl es deteftables mëfonges de ces iangleurs 
de Cour, qui appellent les Rois dieux , & tie- 
nent leurs paroles ppur autant d’oracles: qui 

pis 
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pis eft , font fi effrontez que deperfuader aux 
Rois, que rien n’eft iufte de foy-mefme , ains 
prend la forme de iuftice ou d’iniuftice , félon 
qu’il plait au Roy en ordonner : comme s’il c- 
ltoit quelqueDieu qui ne peuft errer ni pecher 
aucunement. Certainement tout ce que Dieu 
veut eft iufte, en ceft efgard que c’eft Dieu qui 
le veut. Mîis il faut que ce que le Roy veut 
foit iufte, auant qu’il le vueille. Car il n’eft pas 
iufte , oource que le Roy l’a ordonné : mais le 
Roy eft iufte, qui ordonne que Ion tiene pour 
iufte, ce qui eft iufte de foy-mefme. Nous ne 
dirons donc pas ce qu’Anaxarchus difoit à A- 
lexandrefort angoifle de la mort de fon ami pu*™* 
Clitus,Iequel il auoit tué de là propre main:a- U wT 
fauoir que Thémis & Iuftice font alfifes aux d 
coftez du Roy , ne plus ne moins qu’aupres de ***' 
Iupiter, pour confermer incontinent tout ce 
qui luy femblera bon. Au contraire nous di- 
rons que Thémis & Iuftice prefident fur les 
Royaumes , pour chaftier rudement les Rois 
qui violeront ou interelferont laMaieftédes 
loix. Nous n’aprouuerons nullement ce que 
difoitThralymachus Chalcedoniê,que le pro- 
fit & le plaifir des Princes eftlareigle & défi- 
nition de toutes loix:au contraire, que le droit 
bornele profit dés Princes, & que les loix re- ^ 

priment leurs plaifirs. Au lieu de trouuer bon 
ce que celle vilaine difoit à Caracalla , que ce 
qu’il vouloit luy eftoit permis, nous maintien- 
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drons que rien ne doit eftre loiûble finon cè 
que les lois permettent. Et rciettans celte de- 
teftabic fentence de Caracall*,qui-difoit que 
les Empereurs donnent la loy &r ne la reçoy- 
uent point, nous diroosqu’enjous Royaumes 
bien eftabl is le Roy reçoit du peuple les loix 
lefquelles il doit foigneufement toùfiderer 
& maintenir : & que s’il entreprend rien 
que ce loit au preiudice d icelles , cela elt in- 
sulte. ’ ' 

C e que de du s peut eftre vérifié par exem- 
ples. Auant qu’il y euft Roy en Ifrael , Diçu. 
luy.auoit preferipe par Moyfe vne Ordonnan- 
ce Sacrée 8c Giuile , püùri’auoir continuelle- 
ment deuant les yeux. Or apres que Saul cuit 
efleu & eftabli par le peuple , Samuel la. 

’liïy baillc.toute efcrite,pour laigatder foigneu 

i.chron. fement , &des autres Roisiuiuans ne font 
H -3* point receus que premièrement, ilsln’ayent iu-. 
z.r°» i i. r, a’pbreruerccftevord annonce. La ceremo- 
nie eftoittelje qu’auec la couronne impofee 
fur lateftedu Roy, onluy bailloit leliuredu 
tefmoignage , que les. vns entendent eftre le 
droit du peuple du Royaume, les autres la Loy 
de Dieu, félon laquelle il deuoit gouuerner le 
Xenoph. peuple. Cyrusfe reconoiflant conferuatéur 
au %.Uu. <j es loix , leur promet affiftancc contre tout 
homme qui s’efforcera de les enfraindre : & à 
fon couronnement s’oblige a lobferuation 
d’içelles: combien que quelque temps les flat- 
teurs cornaflent aux oreilles de fon fils Cam— 

byfcs. 
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byfcs,que tout luy eftoit loifible. Les Rois cJe 
Sparte, appeliez Rois légitimés par Ariftote, 
tous lés mois renouuelloyent leur ferment, 
promettans es mains des Ephores procureurs Xenofhs 
au Royaume, qu’ils regneroyent félon les loix auliu.de 
queLycurgusauoitdreflecs au pays. A loc- 
cafion Archidamus filsde2euxidamus,enquis 
qui eftoyct les gouuerneurs de la ville de Spar- 
te? Les loix, & lesMagiftrats deuëment éta- 
blis, dit-il. Et de peur que les loix ne vinflent 
en mefpris, ces peuples le vantoyent de les a- 
uoir receucs du ciel , & qu’elles auoycntefté 
infpirees de Dieu , afin que chalcun au lieu de 
s’cftimer iugc par les hommes, creuft queDieu 
mcfmele iugeoit. Les Rois d’Egypte ne fâi- 
foyent rien que félon la teneur des loix , con- 
fefiàns haut & clair que leur félicité dependoit 
de l’obeifiancequ’ils rendoycnt aux loix. Ro- Dîonyf. 
mulus dtefTant le Royaume de Rome, accorde 
auec le Sénat en ces termes, que le peuple face Liti ’ u 
les loix , & luy donne ordre de les faire obfer- 
uer & en foit le conferuateur.Antiochus,troi- 
fiefine du nom , Roy d’Afie , efcriuit à toutes a j * * 
les villes de fon Royaume , Que fi es lettres à c , <S * 
elles enudyees en fon nom fe trouuoit cho- 
fe répugnante aux loix , Ion creuft que le Roy 
n’auoit rien ordonné de ccla,& pourtant que 
Us villes ne rêdiflent aucune obeilTance à tel- 
les lettres. 

O R combien que quelques Iurifconfultc* 
difent que par arreft du Sénat, l’Empereur 
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Auguftefut exempté de l’obeiflàncedesloixî 
fi eft-ce que Theodofe 8t tous les autres bons 
& raifonnables Empereurs ont declairé qu’ils 
cftoy ent obligez aux loix,afin que ce qui auoit 
efté extorqué par violence, ne fuft receu pour 
droit eferit. Quant à Augufte,puis que la Ré- 
publique Romaine auoit efté acablee par les 
armes & parla violence d’iceluy, elle ne pou- 
uoit rien dire librement, finon qu’elle auoit 
perdu fa liberté.Et dautant qu’elle n’ofoit pas 
appeller Augufte tyran, le Sénat dit qu’il eft e- 
xempt de l’obeiflance des loix , qui eft autant 
comme de dire que ceft Empereur viuroit def 
rciglément 8c defordorinément. Le mefme 
droit quedeflus atoufiourseuvigueuren tous 
les Royaumes & Eftats publics bien policez 
delà Chreftienté. Car ni l’Empereur , ni les 
Rois de France , d’Elpagne, d’Angleterre, de 
Pologne, de Hongrie, ni les vraisPrin ces, l’Ar- 
cheduc d’Auftriche , le Duc de Brabant» les 
Contes de Flandres & de Hollande, ni les au- 
tres Princes, ne font receus au gouuernement 
de leurs eftats , que premièrement ils n’ay ent 
promis aux Eleâcurs, Pairs, Palatins, Sei- 
gneurs, Barons &Gouuerneurs, qu’ils rendrôt 
le droit à chafcun félon les loix du pays , voire 
fi eftroittement , qu’ils ne fauroyent changer 
lespriuileges des Prouinces, ni pas mefme les 
droits municipaux des villes, fans l’aujs& con- 
fentement d’icelles villes & prouinces. S’ils le 
&nt, ils nefontpas moins criminels dclefe 
*' Maiefte 
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Maiefté des Loix, que le peuple leferoiten 
leur endroit, s’il refufoit leur obéir quand ils 
commandent félon les Loix. En fomme,les 
Princes légitimés reçoiuent les loix de la main 
du peuple , & quant à la couronne & au fcc- 
ptre, marques d’honneur & de puiflance , cela 
les auertit de maintenir les loix , & de tirer 
leur gloire principalement delà conferuation 
d’icelles. 

Q^y o y doneques ? Ne fera-il pas loifîble ^ tfauoirfi 
au Prince de faire nouuelles loix & abolir les le Princt . 
ancienes ? Puis que c’eft afaire au Roy d’auifer 
non feulement que rien ne fe face contre les toi*. 
loix & en fraude d’icelles , mais aufsi que rien 
n’y défaille , ou qu’il n’y ait quelque chofe de 
trop , briefque la vieilleffe & le laps du temps 
ne les aboliflent & enfeueliffent:s’il faut abré- 
ger, adioufter ou ofter ceci & cela des loix, 
fon deuoir eftd’affembler les Eftats, & en de- 
mander leur auis &refolution, fans entre- 
prendre de rien publier, que premièrement le 
tout n’ait eftedeuèment examiné & aprouuc 
pariceux. Apres que la Loy aura elle faite & 
publiée, il n’eft plus queflion de s’en defâire,il 
faut que le Prince s’y alfuiettifTe & range le • 
prcmicr.Car puis que les exemples ont beau- 
coup plus d’efHcace que les paroles, le Prince 
eft tenu d’obeir à la loy qu’il a faite , autreméft 
c’eft à tort & cotre toute équité qu’il requiert \ 

de fes fuiets vne obeiflance aux loix Icfquellcs 
il mefprife au lieu de les garder, comme il y eft 
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tenu.Car la différence qui eft ontre lesRois 8c 
les fuiets ne doit pas confifter en impunité, 
ains en équité & iuftice. Et pourtant combien 
qu’Auguftc fuft eftimé exempt des loix par ar 
reft du Sénat, toutcsfois voulant reprendre vn 
ieunc homme furprins en adultéré, & iceluy 
reprochant à Augufte que luy-mcfmes auoit 
violé la loylulia qui condamne les adultérés, 
Augufte rcconut fa femme , & de regret qu’il 
en eut s’abftint de manger.Tantc’eft vne cho 
fe conuenablc à nature d’enfeigner par exem- 
ple ce que vous cnfeigoeZ de parole! Le Le- 
giflateur Solon fouloit comparer les loix à la 
rnonnoyc , pource qu’elles maintienentla fo- 
cieté humaine , comme la monnoye conferue 
le trafic: ce qui eft dit aflez proprement. Donc 
fi les Rois ne peuuent deferier ni abaifler le 
prix d’vne bonne monnoye, fans le confen te- 
ntent de laRepublique,encores moins de puif 
fance aura-il de faire & desfaire des loix fans 
lefquelles les fuiets ni les Princes ne peuuent 
habiter feurement en quelque lieu que ce foit, 
ains font contraints de demeurer dans les fo- 
refts & cauernes , ainft quelesbcftcs brutes. 
Pourtant aufsi, le cas auenant que l’Empe- 
reur eftime que pour le bien de l’Empire d’A- 
lemagne il foitbefoin d’eftablir quelque loy, 
premièrement il en demande l’auis aux É- 
ftats. S’ils l’aprouuent, les Princes, Barons &. 
députez des villesfignentcela , &iorslaloy 

eft ra- 
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éft ratifiée. Au refte,il promet par ferment fo'- 
lennel de garder les loix qui font défia faites* 
& de n’en faire point de nouuellesqueparle 
confcntement de tous. Il y a vneloy au roy- 
aume de Pologne, laquelle a eftérenouuel- 
leel’an mil quatre cens cinquante quatre, & 
l’an mil cinq cens trente huiét. Par icelle eft 
dit que Ion ne fera aucunes ordonnances nou 
uclles , que par le confcntement du public, ni 
ailleurs qü’en l’aflemblee des Eftats. Quant au 
Royaume de France, Ou Ion eftimequcles 
Rois ont plus d’autorire qu’ailleurs , ancicne- 
ment les loix y cftoyent drefiees cnrafTem- 
blec des trois Eftats ou au Parlement ambu- 
latoire. Mais depuis que ce Parlement a eft<; 
fait fedentaire , les edits des Rois ne font re- 
ceus fi le Parlement nelcsaprouue: au con- 
traire les arrefts de ce Parlement, fans autre 
loy, ont ordinairement vigueur & efficace de 
loy. 

Es Royaumes d’Angleterre, d’Elpagne* 
d’Hongrie , & es autres , il y a mefmes f>ri- 
mleges qu ancienément. Car fi les Royau- 
mes dépendent de l’obferuation dès loix* 
& les loix de la volonté d’vn fèul hom- 
me, eft-ce pas chofe afleuree que iamais 
l’Eftat d’vn Empire ou Royaume ne fera 
bien afleuré? Faudra-il pas fi le Roy eft 
^infenfé par interualles ou "tout à fait * 
comme cela eft auenu , que tout le Royau- 
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me branfle & s’en aille finalement en pièces? 
Mais fi les loix font par deflus les Rois , com- 
me nous l’auons défia raonftr é , & fi les Rois 
doiucne autant d’obeifiance aux loix que les 
feruiteurs à leurs maiftres: fetrouuera-il hom 
me qui n’aime trop mieux s’afluiettir à la Loy 
qu’au Roy, qui vueille obéir au Roy violant la 
Loy , Et qui rcfufe de fecourir la Loy contre 
yne telle violence? 

\a fiuoirfi P v i s que le Prince n’eft pas feigneur des 
le prince i 0 j X| y f aut vo i r i u fq UCS où s’eftend la féigneu 
apuiflan- ri ç autres chofes. Les fiatteurs de Courtie- 

€C dC 'V/C 

& d e nent pour reigle notable, Que les Princes ont 
mort fur puilfancc de vie & de mort fur leurs fuiets,cô- 
fesfuiets. n^e j es maiftres l’auoyent ancienemenc fur 
4 leurs efclaues. Par tels menfonges ils ont tel- 
lement enforcellé les Princes , que plufieurs 
^ qui n’vfent pas tant à la rigueur de ce droit i- 
macinaire,penfen.t neantmoins cela leur eftre 
lomble,& que ce qu’ils s’en déportent eft dau 
tant qu’en cela ils quittent quelque chofe de 
leur droit. Mais nous dilons au contraire,que 
le Prince n’eft que miniftre & exécuteur de la 
Loy,& ne peut dcfgainerl’efpee finon contre 
ceux que la Loy condamne a eftre frappez.* 
S’il fait autremët,il n’eft plus Roy, mais tyran: 
il n’eft plus iuge, ains brigand: & ne le faut 
plus appcller conferuateur , mais violateur de 
la Loy. Il faut ici confiderer premièrement le 
fondement afleuré de toute cefte diipute, no- 

•Y:;.:'- Arc 
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ftre rcfolution ayant efté , que les Roîs font 
ordonnez pour le bien commun de tous. Ce- 
1 la prefuppofé , tout le different eft vuidé. Car 

quelle apparence y a-il de dire que le Roy foit 
allé cercher des fuietspour les efgorger puis 
| . apres fi toft que quelque mouche le piqueroit, 
& qu’il feroit mourir les premiers rencotrcz, 
quand fa cholere luy monteroit en tefte, brief 
qui porteroit la mort au bout de la langue, 
comme en parle le Sage.il ne faut pas en iuger 
ainfi. On ne trouuera homme qui de fon bon 
gré ailte remettre fa vie es madns d’vn autre 
pour en faire des choux & des paftez , comme 
dit le Prouerbe. A peine vn ami,vn frere vou- 
t dra-il fe fier de fa vie à fon ami ou à fon frère: 

r encores moins à vn effranger tant habile hom 
nié p u i fie- il eftre,veu mefmes que nous voyôs 
l*enuie,la haineja fureur auoir tellement trâf- 
! porté Athanas &Aiax,que l’vn tua fes enfans, 
1 l’autre penfant auoir cfgorgé fes compagnons 
& fe voyant deceu, tourna la pointe de fa ra- 
ge & de fon efpec contre foy-mefme. Or e- 
ftant ainfi que chafcun eft aufsi defireux de 
la conferuation de fa vie , qu’amoureux d’i- 
celle , quelle afleurance aurez vous , fi la 
! pointe d’vn coufteau retenu d’vn petit filet 
pend continuellement à plomb fur voftre te- 
fte? Prendrez vous plaifir à banqnettcr ou à ri 
re, enuironné de telles affres ? Mais fauriez 
vous choifir vn filet plus délié , que de mettre 
voftre vie & falut entre les mains d’vn hom- 

K »*» 
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me qui fe change de iour en iour , d’heure en 
heure, & de moment en moment, brief qui 
mille fois en vn iour fecouc le mords de la rai- 
fon félon les diuerfes pafsions qui le tranfpor- 
tent. Y a-il cfperance ou vtilire,tant grande la 
puifle-on imaginer, qui fufKfepour contre- 
balancer ceftc peur , ce péril & ce dommage? 
Concluons donc que les Rois ne peuuent ti- 
rer le glaiuc fi non contre les coulpables con- 
damnez par la voix de la loy. 

5 * fauoirfi Mais puis que la caufc de la vie eft vne 
le Roy chofe fauorable,parauanture on demandera fi 
feutabfoH j c R 0 y ne p eut p asau moins abfoudre ceux 
quela hy ^[ ue Ja loy condamne ? le di que non. Autrc- 
londant. «tient celte mifcricorde cruelle entretiendroiç 
les voleurs, brigands, afiafsinsfrauiflcurs,em- 
poifonneurs, magiciens & autres peftes du 
genre humain, comme ont fait les tyrans en 
maints lieux, & nous eh voyons qui le font en- 
cores auiourd’huy. Et pourtant le feul bien de 
% la loy enfrainte fèroit Ja retraite de toutes for 
tes de mefehans. Celuy qui areceu desloixle 
glaiue pour chaftier le péché , armeroit le pé- 
ché contre les loix , & introduiroit en la ber- 
gerie le loup qu’il en doitcha/Ter. Mais pour- 
ce que par fois il peut aucnir des chofcs,efquel 
les la loy muette a befoin d’vne loy parlante, 
& faut que le Roy cfclaircifle l’intention de la 
loy, afauoir quand quel qu’vn a failli pluftoft 
contre les mots que contre le fens d’icelle : de 
peur qu’en prenant le cas (qui s’efforce lors) à 

la ri- 
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la rigueur du droit /&xqm mettre iniuftice en 
penfant faire tout autrciWtJe Roy prenant 
en main les balances de la raHoh^^ipR p amc 
de la loy, pourra donner l’interpretatio' 
uenable, dautant que ce qui eft prins de l’in- 
tention delà loy doit cftre eft imé autant que 
la loy mefme.Toutcsfois de peur que quelque L.nomi- 
pafsion ne s’empare dufiege de la raifon, le”***^ 
Roy ne fe doit ingerer aerien faire en cela 
fans l’auis de gens fages , ce que nous lifons a- ^etb. 
uoir efté ordinairement pratiqué par Ale- fgnif. 
xandreSeucre Empereur Romain. Par ainfile 
Roy punira rigoureufement le meurtrier: & 
cependant pardonnera à celuy qui lins y pen- 
fer âuroit laifleefehapper de Es mains vne coi 
gneede laquelle vn partant auroiteflé aflené 
& tué. Il fera mourir le voleur , & abfoudra 
celuy qui aura tué le voleur, en fon corps* 
défendant. Bricf en toutes autres occur- 
rences ildiftinguera , comme eftabli arbitre 
&* eftant neutre , le cas d’auanture d’auec 
le guet à pens , la bonne foy d’auec la ri- • 
gucur du droit, fans jamais fauorifer à ma- 
le foy ni à trahifon. Faifant autrement il 
ne fauroit acquérir à la vérité le nom de 
Prince débonnaire. Pour certain , le berger 
eft beaucoup plus mifcricordieux qui tue le 
loup que celuy qui le laifte aller: le Roy eft 
trop plus débonnaire qui liurc le coulpa- 
blc au bourreau , que celuy qui le deliure. 

R.wj. 



W , : çn 

I52 TROISIE.SME 

Si Ion execute à mort le coulpable , par ce, 
moyen plufieurs jnriocens (ont garantis de la 
mort : Si le laifle viure , dautant que cefte 
insanité rend & luy & d’autresfqui elperent 
obtenir la mefme grace)plus audacieux à com- 
mettre tout le mal qui leur vient en penfec. 

Ion eft coulpable de la mort de tous les inno- 
cens, lefquels on tue par les mains de tels meur 
triées. II y a donc de la douceur au fupplice de 
mort de quelques vnsî & de la cruauté en la 
grâce que Iort fait à d’autres. Par ainfi, comme 
quelquesfois il eft permis au Roy d’interpre- 
ter certains mots de la Loy , de laquelle il eft: 
çonferuateur : aufsi en tous Royaumes bien 
drelTez il eft cnioint au Confeil d’Eftat,& Ton 
deuoir le porte, d’examiner l’interprétation 
du Roy , & reigler la clemence & feucrité d’i- .Û 
çeluy. Si par la corruption des hommes il eft 
auenu que ces choies ne font obferuees réelle- 
ment & de fait: lieft-ce que le droit demeure 
touliours en fon entier, & ne refte finon de le 
faire valoir. 

P o v r n’ennuyer le le&eur en luy entaf- , 
fant beaucoup d’exemples fur vn fait lî bien ve 
rifié, cela a efté ainli pratiqué au Royaume de 
France. Garnousauonsvcufouuentcsfoise- 
xecuter à mort ceux à qui le Roy auoit donne 
lettres de remifsion , & abfoudre ceux qu’il 
commandoiteftre mis à mort. Par fois auisi . 
des crimes perpétrez en prefence du Roy mef- 
jne , font demeurez impunis , pource qu’il n’y . 

■/, auoit 
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auoitpasdauantagedetefmoins. Cela eft a- 
uenu du temps de Henri fécond en la perfon- 
ne d yn quidam eftranger » accufé d’vn grand 
forfait par le Roy mcfme.Et fi quelque crimi- 
nel a obtenu pardon du Roy par l’intercclsion 
de quelques amis. Je Chancellier ayant conu 
du fait peut canceller les lettres.Si le Chancel- 
Jier difsimule, encores faut.il que l’impétrant 
feprefente auxiuges, lefquels doiuentconfi- 
aererlbigneulement fi les lettres font fubre- 
ptices,& non feulement cela, mais aulsi fi elle$ 
font ciuiles & légitimés. Quant au criminel, il 
ne le peut aider de fes lettres que première- 
ment il ne foit comparu au parquet de Jaiu- 
ftice, mettant les genoux en terre, ayant la te- 
Rc nue,& fe rendant prifonnier, tandis qu’on 
pefc les raifons qui ont induit le Roy adon- 
ner celle graçe. Si elles nefontfuffifantes, le 
criminel eft puni ne plus ne moins que file 

Roy ne Juyauoit point pardonne. Mais fi on 

les enterinei il doit remercier non pas le Roy, 
mais l’équité de la Loy qui luy a fauuc la vie. 
Ces procedures ont efté tresbien ordonnées, 
partie pour empefeher les Rois armez de l’au- 
torité publique de fe venger de leurs inimi- 
tié* particulières ou de quitter de fon propre 
mouuement les outrages faits au public: partie 
pour garder que les fuiets n’eftimafientque 
Ion pourroit obtenir quelque cliofe des Rois 
au prciudicc des loix. Si ces choies font mal 
obfcruccs denoftre temps, toutcsfoisce que 
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nous auons dit demeure toufiours ferme, que# 
ce foht les loix qui ont puiflance de vie & de 
mort fur les habitans d’vn Royaume, non pas 
les Rois qui ne font qu’adminiftrateurs & 
conferuateurs des loix. 

fuiets Car aufsi les fuiets ne font pas efclaucs ni 
fint freres , ferfs du Roy , comme on parle: veu que ce ne 
& n ° font prifonniens de guerre, ni gens achetez au 
e f l 1 ? es marche: ains comme tous en vn corps font 
v *'* Seigneurs , aufsi chafeun d’eux en particulier 
doiuent cftre tenus, comme freres & parens 
du Roy.Et afin que Ion ne trouué cela effran- 
ge, voici ce que Dieu mefme en dit , baillant 
Deut. 17 . la leçon aux Rois , Qu’ils n’cficuent point 
15.1°. leur cceurpar deflus leurs freres, d’entre Jef- 
traité quels ils ont efté choifis. Bartole , Iurifcon- 
ihregi,». fuite renommé, &quiviuoiten vn fieclcqui 
a porté grand nombre de tyrans, atirévne 
conclu (ion decefte loy, que les fuiets ne font 
point efclaucs des Rois, ains freres: & qu’ils 
t-chnn. doiuent cftre tenus pour tels. Aufsi le Roy 
Dauid n’a pas honte d’appeller fes fuiets de ce 
nom. Les anciens Rois eftoyent appeliez A- 
bimelech , mot Hebrieu qui fignifie Mon pe- 
re le Roy. Dieu tout bon & tout puiflant, du- 
quel nous fentons tous les iours la grande 
douceur, & peu fouucnt la rigueur, & s’il nous 
frappe, quoy que ce foit iuftement, fi fe mon- 
ftre-il bénin en donnant le coup, a voulu ap- 
prendre aux Princes fes lieutenans, qu’il faut 
entretenir les fuiets par amour , & non par fe- 

oerité. 
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ncrité. Mais de peur qu’ils ne fe courroucent 
contre moy, comme fi par ceci Ion retrachoit 
quelque chofe de leur domination Royale, 
qu’ilspenfent que leur dignité eftant déplus ' ^ 

longueduree, onladoitiugerauffiplusgran- 
de.Orlacrainte feruile cft vn mauuais gardiê Cice ™" u 
d’eftatperdurable , veu quelesfuiets hayflent j es qj- 
celuy qu’ils craignent , & quâd on porte mau- 
uaife affe&ion à'quelqu’vn , Ion ne demande 
que d’en eftre defpcfché. Au contraire, eftant 
ainfi qu’il n’y a rien plus propre pour mainte- 
nir fa grandeur, que d’eftre aimé, la bienuueil- 
lance eft de duree afleurec & immuable. Et .y 

r . pourtant le Prince qui tient fes fuiets comme . 
frerc$,peut,s’afleurer deviurcen repos au mi- 
lieu de tous dangers : mais celuy qui les traite 
comme efclaues ne peut viurc qu’en crainte, 
fa condition reflemblant à celle d’vn maiftre 
quiferoit demeuré feu! au milieu d’vne trou- 
pe d’eftlaucs dedans vnc foreft.^Car autât que 
vn homme a d’cfclaues, autant a- il dlenncmis. 

Prefques tous les tyrans , tuez par leurs fuiets, pUtonaa 
ontefprouué cela eftre vray: & à l’oppofite 8 .Uu.de 
les fuiets des bons Rois font autant foigneuxf 4 ^*^ 
delà vie de leurs dominateurs que de la leux Sen ^ Me ‘ 
propre. A cela fe doit rapporter ce qu’on lit en 
plusieurs endroits des liures d’Ariftote, & qui 
a efte dit par AgeficlcsRoy de Sparte, Que les 

. Rois commâdcnt comme les peres à leurs cn- 
fans , & les tyrans , comme les maiftres à leurô 
cfdaucs : ce qu’il faut interpréter en tel 
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fens que nous entédions que la puiflance pa- 
ternelle côfifte en pieté, nô point en rigueur, 
comme dit lelurifconfulteMartian. Garce 
qui eftoit pratique entre les premiers anciens, 
quelepere pouuoit vendre & tuer fans repre- 
henfion Tes enfans, n’a point de lieu auiour- 
d’huy entre les Chreftiens,& entre les Payens 
qui ont quelque humanité ne fe pratique pas 
mefmes à l’endroit des cfclaues. Ainfi donc le 
perenc peut tuer Ton fils , que premièrement, 
il n’aît efté oui en fes defenfes, autrement il eft 
chaftiablepar laLoy Cornclia: & par laLoy 
Pompeia le pere n’eft pas moins coulpable 
qui aura tué fon fils, que le fils qui aura meur- 
tri Ton pere: à l’occafion dequoy l’Empereur 
Adria relégua en vne ifle vn pere qui auoit tué 
fon fils à la chaflc , lequel eftoit mefereu d’a- 
bufer de fa belle merc. Quât aux fèrfs ou efda- 
ues , nous fommes admoneftez en l’hiftoîre 
fain&e de les traiter comme frères , & par les 
profanes, de ne leur pas faire pis qu’aux merce 
naires.Le droit ciuil des Egyptiens & des Ro- 
mains, par la conftitution des Antonins, con- 
damne autant le maiftre qui aura tué fon cfcla 
ue que celuy d’autruy. Mefmes la Loy deliure 
de la puiflance du maiftre l’efclaue qui n’aura 
efté aftîfté durantfa maladie & que le maiftre 
aura laifle auoir faim : & le ferf afranchiqui 
aura efté indignement outragé par fon prote- 
cteur hiy peut intenter aétion de crime. Or 
veu qu’il y a fi grande différence entre les e- 

fclaues 
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fdaues & les enfans légitimés entre les fei- 
gneurs & les peres , & neantmoins iadis entre 
les Payens il n’a efté permis aux maiftrcs de 
traiter cruellement leurs efclaues : ie vous prie 
que dirons nous de ce pere du peyple , lequel 
s’efçriera tragiquement auec Atreus , I’en- 
gloutiraymes enfans? En quelle eftimeaurôs- 
nous le Prince qui prend tel plaifir au maflacre 
defesfuiets condamnez fans auoir eftéouis, 
qu’il en defpefche plufieurs milliers en vn iour 
& ne fe peut faouler de fang:brief,qui àl’exé- 
ple dcCaligula(furnômé le Phaëthô du mon- 
de)dcfire fouuët q fô peuple n’ait qu’vne telle» 
afin de la pouuoir abatre d’vn feul coup?fera il 
point permis d’implorer le fecours delaLoy 
contre vne telle fur^r,& arracher à vn tel co- 
rne à vn tyran le glaiue qu’il a receu pour gar- 
der laloy & maintenir les bons , mais par luy 
defgainé à les elgorger & à ruiner les loix? 

Voyons confcquemmcnt, fi le Roy , que 
nous auons dit n’auoir puilfance fur la vie de 
fesfuiets , n’eft point au moins feigneur de peuple ap- 
► leurs biens. Pour leiourd’huyiln’yalangagef^rf/êwft 

plus cômun à la fuite des Princes , que de ceux 4 ?-^* 

1 qui difent que tout eft au Roy.Dont il s’enfuit 
qu’en prenant quelque chofe de fes fuiets il ne 
» tire que ce qui eft le fien , & ce qu’il leur laifle 
monftre le foin qu’il a de leur donner moyen 
i de fe maintenir:& cefte opinion s’eft tellemct 
auancecen l’entendement <je quelques Prin- 
ces, qu’ils n’ont point de hôte de dire que tout 
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le trauail 8c le gain de leurs pauurcs füiets 
leur apartient, comme fi c’eftoyent des bœufs 
qui labouraflent la terre. La chofe va ainfi par 
effed:, encores que le droit y répugne entiere- 
ment.Or il^ious faut toufiours fouuenir, que 
les Rois ont efte creez pour le profit du peu- 
ple : que ceux qui procurent le bien du peuple 
font vrais Rois, & que les autres qui n’ont 
foin que de leur particulier font vrais tyrans, 
comme auffi l’ellime Ariftote. Donques,e- 
ftant ainfi que chafcun aime ce qui eft fien , 8c 
piufieurs mefmcsconuoitentlebien d’autruy, 
eft-il vrayfcmblable que les hommes ayent 
çerchc vn maiftre pour luy donner degayete 
de cœur tout ce qu’ils auroyent amafle auec 
grade peine & à la fueur de leurs vifages? faut- 
il paspluftoft eftimer qu’ils auront choificc r 
luy qui leur a donne occafion de penfer qu’il 
trauailleroit à maintenir iufticc au riche & au 
pauure efgalement, à rendre à chafcun le fien,' 
au lieu de i’aproprier à foy, à conferuer Je miel 
des abeilles , c’eft à dire lé labeur defes fuiets,. 
pluftoft qu’à le mager comme feroit vn bour- 
don inutile, brief qui au lieu de s’emparer des 
biens des particuliers , empefeheroit tous en- 
nemis quelconques de s’en faifir?Mais queine 
chaut-il, dira le payfan , fi c’eft l’ennemi ou le 
Roy qui m’emporte mon bien, veu que l’vn 
me mage auffi bié que l’autre^ & que ie meurs 
de faim,& fuis réduit ji l’extreme extrémité 
auffi toft par vn gendarme du Royaume que 

par 
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par le plus eftranger du mode , l’vn nettoyant 
ma grange, vuidant mes tôneaux, & ruinât ma 
maifon , d’aulfi grande furie que l’autre? Quel 
auâtage y a- il pour moy d’eftre tué de la main 
d’vn foldatBarbare,ou d’vn Romain, veu que 
ie demeure toujours mort? Pourquoy appelle 
ray-ie le Barbare mô ennemi, fi toy,qui es mô 
patriotte , trempes tes mains en mon làng ? A 
quel propos nommeray-ie tyrâ celuy qui- viê- 
dra de loin m’ofter la vie & les bics, fi toy qui 
t’appelles Roy me traites en la mefme forte?Ie 
di dauantage, que comme le parricide eftvn 
crime plus horrible que le meurtre, aulfi le for 
fait d’vn Roy furpafle de beaucoup celuy d’vn 
ennemi , quand tous deux font vn dommage, 
pareil. Que fi en eflilant les Rois le peuple ne 
leur a pas donne fes biens, ains les leur a rccô- 
mandez& baillez en garde, à quel tiltreles 
Rois pourront- ils s’attribuer tels biens, finon 
qu’ils allèguent le droit dcs.brigands? Voila \ 
pourqiioy les Rois d’Egypte n’eftoyent point 
(félon le droit ) feigneurs des biés particuliers: r * v ' * 
mais ils l’ont efté de fait, dit l’hiftoire,apresa-, Gen. j&[ 
uoir receu les heritages,afauoir quâd le peuple *o. 
changea fes terres à dufromët. Encorespour- 
r oit-on difputerdececotraft: &reuoquer en 
doute la validité d’iceluy. Achab Roy d’Ifrael i.Rals m. 
• nepouuoitpas contraindre Naboth de,ven- 
dre fa vigne: & quand Naboth l’euft voulu 
vendre , la Loy de Dieu s’y oppofoit. Leé 
Empereurs Romains, qui ont vnepujflàncç 
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defraefurce, n’eut toutesfois eu dauantage de 
droit. Auiourd’huy lô ne fauroit trquuer Roy- 
aume , où il ne Toit loifible aux plus petis de 
plaider en iuftice contre le Roy , en telle forte 
que bien fouuent le Roy perdfe caufe,ce qu’a- 
uenant il eft tenu de fatisfàire à la fentence.Et 
à cela n’eft point contraire ce que quelquvn 
des plus familiers des Empereurs ont cfcrit* 
Que par droit ciuil toutes chofes font au Roy* 
& que l’Empereur eft Seigneur abfolu de tou- 
tes chofes. Ces mefmes doâeurs expofent 
leur dire en cefte forte , c’eft que la domi- 
nation de toutes chofes appartient aux Rois 
& la propriété aux particuliers : tellement que 
les vns pofledent tout par droit de comman- 
dement, les autres par droit d’heritage. Mais 
c'eft vne chofe commune entre les lurifcon- 
fultes , que fi quelqu’vn peut cuincer vne mai- 
(bn ou nauire vniuerfellement. Nous fauons 
que c’eft vn don commun entre les Iurifcon- 
fultes que fi quelqu’vn peut vendiquer vne 
mailon ou nauire vniuerfellc,il ne s’enfuit pas 
pourtant qu’il puilTeeftendrece droit à tous 
les aix delà nauire, ou à toutes les pierres du 
baftiment.Et pourtant le Roy peut cuincer de 
droit le Royaume d’Alemagne , de France, de 
Angleterre:^ toutesfois il nechaflera pasvri 
home de bié de fa maifon,fi ce n’eft par viole- 
ce manifeftc,veu que ce font chofes diuerfes& 
que le droit diftingue d’eftre poffeiTour du 
total, & de toutes les pièces particulièrement. 

Mais 
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Ma i s le Roy eft-il pas feigneur proprie- ^ ’fiàuirfi 
taire du Domaine public ? Il nous faut traiter l * R p. 
ce poinâ vn peu plus exa&ement que le pre- " 
-cedent.En premier lieu, notons qu’autre eftlc 
Domaine du fifque, autre le Domaine du Prin 
ce: autre, di-iie, le reuenu de l’Empereur, du * 
Roy, du Prince, autre lé reuenu d’Antonin,de 
Hérijde Philippe. Le reuenu du Roy eft celuy 
qu’il poflède en qualité de Roy : le reuenu def 
Antonin eft celuy que poflede en vertu de ce 
nom tien, ayant receu dé ceux defquelsil eft 
üTu»rvn,& du peuple, l’autre.Cefte diftinâion 
te rencontre fouuent és liures du droit ciuil* 
où nous voyons la différence mife entre le pa- 
trimoine de l’Empire & de l’Empereur, entré 
le threfor public & celuy del’Empcreur: & i*t>cné.k 
quel’vn & l’autre ont leurs procureurs à part: ztnone.Ci 
qu’autres font les adminiftrateurs desdiftri- de V^. 
butions facrecs & publiques , autres ceux qui 
manient les particulières & priueesrtellement 
que celuy qui en qualité d’Empereur fera pre- Mag. lib. 
feré en hypothecqueà vn particulier, quelquef J. 1 - 67 - 
fois pourra eftre poftpofe en qualité d’Anto-^'j^ 
nin. Semblablement en l’Empire d’Alemagne* 
autre eft le reuenu deMaximilian d’Auftriche, 

& autre le reuenu de l’Empereur Maximilian: 
autres font les thréforiers de l’Empire, autres 
ceux de l’Empereur : comme aufli il y a diffé- 
rence entre les feigneuries que les Princes pof 
fedent des maifons de leurs anceftres & celles 
qui font annexées aux dignitez Electorales* 

L.j. 
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Meftnes entre les Turcs , lesiardins & fonds 
de terre patrimoniaux de SeJim foc autres que 
ceux du public: les vns feruâs à l’entretenemët 
de la table du Sultan, les autres n’eftans em- 
ployez qu’aux afaircs de l’eftat de Turquie. Or 
il y a des Royaumes * comme France, Angle- 
terre & autres, efquels les Rois n’ont au eu pa- 
trimoine particulier, ains feulement le public 
qu’ils ont receu du peuple : & pourtant la di- 
ftin&ion fufmcntionnee n’y a point de lieu. 

Qva nt aux biens qui apartienent parti- 
culièrement au Prince , cela eft hors de doute 
qu’il en eft proprietaire comme les autres par- 
ticuliers font maiftres de leurs biens, & fclô le 
droit ciuil il les peut vendre, engager,& en dif- 
pofer comme bon luy femblera. Mais quât au 
bien du Royaume, que Ion appelle couftumie- 
rernent le Domaine, les Rois n’en peuuent e- 
ftreeftimezni appeliez feigneurs proprietai- 
res en forte & maniéré que ce foit. Car quoy? 
Si quelqu’vn pour l’amour du troupeau t’a fait 
berger, t’a-il baille licence d’efcorcher,de def- 
peccr* de vendre & de tranfporterle beftailà 
tonplaifir? Encorcs que le peuple t’ait cftabli 
gouuerncur & iuge d’vne ville ou de quelque 
prouince,t’a-il donne puilTance d’aliener,vé- 
dreou iouer ccfte ville ouprouince? Et veu 
qu’en aliénât vne prouince Ion aliéné auffi le 
peuple d’icelle, t’a-il efleué en autorité, afin 
que tu le feparafles des autres, que tu le profti- 
tuafles de rendifles cfclaue à qui bô te femble- 

roit? 
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tfoit? Dauâtage,ie deraâde,fi la dignité Royale 
eft vn héritage ou vue chargePSi c’eft vne char j 

ge, qu’a elle de cômunauec vne propriété? Si ( ' 
c’eft vn héritage, eft-il pas tel , qu’au moins il 
demeure en propre au peuple lequel en a fait 
bail ? Brief, fi le Domaine de l’eftat public eft 
appelle douaire*&à b5 droit, &tcl douaire que 
fi on le diuife & difltpe , c’eft ruiner l’eftat , le 
Royaume &lc Royren vertu de quelle loy fera 
il loifibled’alienercedouairePQue l’Empereur 
VVcceflas Toit vn fot,lc Roy Charles fixiefmé 
dcuicne infëfé,puis véde ou donc le Royaume 
deFrâceou vne partie d’iceluy aux Anglois: 
q Malcolme Roy d’Efcofle elpuife le domaine 
& les finances : que s’enfuiura-il de tout cela? 

Ceux qui ont efleu le Roy pour repoufleHes 
aftaux des ennemis de dehors, deuiendront 
feruiteurs d’iceux ennemis par la folie duRoy: 

& les riches qui ont voulu afleufer leursbiens ’ " 
par telle eledion feront expofc 2 en proyeà 
tout le monde : ce qu’vn particulier aura ofté 
àfoy-mcfmes & àfes pupilles, corne ilfepra-, 
tiqua en EfcolTe, pour enrichir le public il ne 
faudra qu’vn maquereau & courratier de fales 
voluptez pour attraper & engloutir tout cela. 

Mais fi côme nous auôs défia dit'maintesfois* 
les Rois fôt creez pour l’vfage du peuple, quel 
fera ceft vfagc,fi au lieu d’iceluy, l’a bus eft per- 
misPQuel biê peuuét apporter tac de maux, & 
quel profit peut reuenir de tant de d ômages& 
dâgcrs?Si,di-ie,en voulât pouruoir à ma liberté 
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& bonne fànté,ie me rends efclaue moy-mef- 
me,ie m’afluicttis de mon bô gré, ie m’expofe 
à la licence d’vn home , ie me mets les fers aux 
piedsPPourtat corne cela eft empraint en nous 
de nature , auffi le voyons nous aprouué par 
long vlàge prefques entre toutes natiôs, qu’il 
n’elt pas permis au Roy de delgraifler l’eftat 
public félon que fa fantaiiîe le confeillera : & 
queceluy qui fait autrement n’eftplus éflimc 
Roy, mais tyran. 

I e confefTequetpiâd les Rois furent infti- 
tucz,il falut leur affigner quelques biens, tant 
pour entretenir leur gradeur royale, que pour 
fournir aux frais de leur train & eftat.L’hône- 
fteté,& le bié du public, fembloit requérir ce- 
la. Carie deuoir d’vn Roy eftoit d’eftablir des 
luges en tous lieux, qui ne prendroyent point 
dcprefens,ni ne vendroyêt la iuftice: itê pour 
prefter main forte au befoin à la iuftice , & a- 
u oir gens prefts pour ceft effeét, tenir les che- 
mins alTeurez,& rëdre le commerce libre, &c. 

S’il y auoit apparence de guerre , mettre gar- 
nifons es villes , les fortifier , tenir armee aux 
champs,&auoirfesarcenaux bien munis. On 
dit cômunémét que Ion ne fauroit obtenir la 
paix fans guerre, ni faire la guerre fans homes, 
ni entretenir les hommes fans gages, ni recou- ; 
urer deniers fans exaction & tribut.Pour (ap- 
porter donc les charges d’vn eftat en tetfips de 
paix,1ô a ordôné le Domaine qui feruiroit de 
tribut pour la guerrc:en telleforte que fi quel- 
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que grade neceflîtc le requeroit,lô fourniroit . 
argent extraordinaire.La fin & le but de tout 
cela eft le profit public, tellement que qui cô- 
uertit ce Domaine à Ton particulière mérité 
aucunement le nom deRoy.Car,tefmoin l’A- 
poftre,le Prince eft feruiteur de Dieu pour le Rom. 13 . 
bié du peuple: à l’occafiô dequoy les tributs & 
péages Iuy font payez. Telle eft la vrayefour- 
ce,cc féble, de tous les ports, paflages & péa- 
ges des Romains , afauoir que les marchâdifcs 
de prix apportées d’Inde , d’Arabie , d’Ethio- 
pie, fuflent voi&urees feurement, & garanties 
des courfes des efeumeurs de mer , tellement 
auffi q pour leur feureréla République de Ro- * 
metenoiten mervnc flotte bic armee. En ce C ^V ^ 
rang faut mettre le péage de la mer rouge, les 
pots, ports, paflages &autres impofts,afin que ^ r( i,idJn 
les grands chemins ( appeliez pour ceft effed câ. fouit 
Pretorians,Confulaires,Royaux,)fuflent bien Romipe- 
entretenus & nets de voleurs & courfaires.Ce tas 
fte charge apartiét au commiflàire député par "f'g J 
le Roy, de tenir la main à la reparatiÔ des pots int. 1.5. 
publics, comme il appert par l’ordonnance de conuenti- 
Loys le Deb 5 naire,touchat les douze pots fur 
la riuiere de Seine, & comandant que les bacs^j,!^! 
à pa fier l’eau fuflent toufiours prefts.Quât aux „ e q H id in 
gabelles du fcl , il n’y en auoit point alors : au loco publ. 
contraire plufieurs particuliers eftoyent fei- viarum. 
gneurs d’vne grâd’ partie des falines:&fébloit 
que ce dot nature faifoit ainfi prefent aux hô- pâ- 
mes ne fe pouuoit nô plus vëdre que la clairté, r»m. 
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le vent , & l’eau.Vn Roy nomme Lycurgus en 
la petite Afie , ayant commencé a mettre im- 
pofts fur les falines,on dit qu’elles tarirent 
îoudainemcnt, comme fi nature euft fait en- 
tendre à haute voix qu’elle ne vouloit point 
fouffrir qu’on reftraignift ainfi fa libéralité. 

O R combien qu’auionrd’huy , fi Ion en. 
croid(commc Iuuenal fe plaignoit de Palphu- 
rius&r d’ArnullatusCourtifansde fontemps) 
les flatteurs, tout ce que la mer a de beau & de 
bon apartiét au fifque: (I cft-ce qije le premier 
inuenteur de ce peage à Romc,afauoir lcCen- 
feurLiuius, qui en futfurnômc Salinator,c’eft 
adiré le Saulnier,nefit cela finon pour accom- 
moder la Republique quilorsefloitreduiteen 
grade neccfsitc.Pour cefte mcfme caufe lcRoy 
Philippe lcLôg obtint enFrâce l’impoft du fcl 
pour cinq ans feulement : & chafcun fait quels 
troubles cefte continuatiô d’impoft engédra. ’ 
31 appert aufsi que les tributs eftoyét employ- 
ez à l’entretenement des gens de guerre, en ce 
que ce font chofes pareilles de rendre vne pro- 
uince ftipendiaire & militaire. Voila côme Sa- 
lomon exige les tributs, afauoir pour fortifier 
les villes, &drcflervn arccnal publicrcc qu’ayat 
efté fait le peuple demande puis apres à Robo- - 
Poflel. au am d’eftre defehargé de tels tributs.Lcs T urcs 
yUu.de la appellét le tribut des prouinces, le Sacré Sang 
'Rep.des p eU pi ej gf eftiment que ce foit vne chofe du 
tout mefehâte d’éployer tels deniers à*autre a- 
fàirc qu’à la defence du peuple. A raifô dequoy 
tout ce que le Roy conquefte en guerre , ç’cffc 
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pour le peuple & nô pour le Roy , pource que 
c’eft aux defpés du peuple que la guerre fc fait: 
comme ce qu’acquiert le fadeur , c’eft pour f5 
maiftrc.Mefmcs s’il obtiët quelque chofepar 
mariage qui foie purement & fimplemcnt à fa 
femme , c’eft au Royaume que cela eft acquis: 
dautat que Ion prefume qu’il cfpcufe cefte fé- 
mc en qualité de Roy, & no pas entant qu’on 
le nomme Philippe ou Charles. A l’oppofite, 
tout ainfi que les Roines ont part aux biés que 
leurs maris, non encores parucnusàJa courô- 
ne, ont acquis durât le mariage, elles n’ont rië 
à ce qui a cfté acquis ayâs efté creezRois,pour 
ce que cela eft eftimé acquis des deniers pu- 
blics^ non pas de ce qui apartient particulier 
rement à la perfonne duRoy.il en fur ainfi iu- 
gé en France entre Philippe de Valois & 
Icanne de Boyrgongne fa femme. 

Mais afin quel’argët ne foit tiré de labour 
fe du peuple pour cftre employé à vfages par- 
ticulicrsJ’Empereur iure qu’il n’impofera pea 
ges ni tributs quelconques que par l’autori^ 
,té des eftats de l’Empire. Autant en promet- 
têtles Rois de Pologne, dcHongrie &de Da- 
nemarch.Ceux d’Angleterre aufhpar l’ordôna 
ce d’Edouard premier. Iadis les Rois de Frace 
impofoÿent les péages en l’aflemblee des trois 
Eftats. De là eft nee la Loy de Philippe de Va 
lois , que 16 ne cottife le peuple à tribut aucü, 
qu’en bié grade neccffité& du confentemcnt 
des Eftats. Mefnies ancienement les cueil- 
\ L.mj. 
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lettes de ces deniers eftoyent ferrees en des 
.coffres par chafque diocefe,& eftoyët ces cof- 
fres en la ^arde de gens choifis pour ceft ef- 
fed, (Veltoyent ceux qu’on appelle auiour- 
d’huy les Efleus) afin qu’eux-mefinespayaflee 
lesfoldatseoroollez es villes de leurs dioce- 
fes: ce qui fc pratiquoit de mefmes es autres 
pays, notamment en Flandres & es prouinces 
voifines. Auiourd’huy , encoresfaut-il que le 
Parlement y confente , autrement les tributs 
demandez ne fortent aucun effe&.Dauantage 
il y a certaines prouinces, qui ne font tenues à ' 
rien que du confentement des Efiats du pays, 
pomme Languedoc, Bretagne, Prouence,Dau 
phinë & quclquesautres. Toutes les Prouin- 
ces du pays bas ont le mefme priuilege. Fina- 
lement pour empefeher quelefifquen’attirc 
tout à foy, comme la râtelle qutfait fecher les 
autres membres du corps, en tous lieux on 
baille au fifquefa portion.Puisdonc que c’eft 
chofe notoire que ce qui aeftéalsigné ordi- 
nairement ou extraordinairement aux Rois, 
afauoir les tributs , péages & tout le Domai- 
ne, qui comprend les entrées, ports , paffages, 
forties,droits deregale, tailles, efeheutes, con- 
% fifeations , & autres droits de mefme nature, 
leur ont efie' afsignez afin de maintenir & ga- 



rantir le peuple & l’Eftat du Royaume, en tel- 
le forte que fi Ion coupc tels nerfs il faut que 



le peuple trebufehe, & en demoliflant ces fon. 
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demens,le Royaume tombe tout à platril Ccn- 
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fuit que ccluy qui charge le peuple aux defpës 
du peuple, qui fe veut enrichir au dommage 
du public & tue fcs fuiets de leur propre cou- 
fteau,n’cft pas Roy. Au contraire le vray Roy 
eft procureur des afaires&adminiftratcur des 
richefles du public , non point Seigneur pro- 
prietaire d’icclles,& ayant aufsi peu d’autorité 
d’aliener ou difsiper le Domaine que le Roy- 
aume mcfines.S’il fe gouuernc autrement, puis 
qu’il importe à la Republique que chafçunfe 
aide comme il faut de ce qui eft fien,à plus for 
te raifon eft-il requis pour le bien public que 
celuy qui le manie s’y comporte comme il 
faut. Et pourtant fi vn prodigue eft mis par 
autorité de iuftice entre les mains de fes pa- 
ïens & amis,& contraint de lai fier manier fes 
ofaircs par autruy: à plus forte raifon, ceux qui 
y ont intereft , & qui ont charge de ce ^ire, 
peuucnt ofter toute adminiftration au gou- 
uerneur de l’Eftat qui mefnage mal ou rëuer- 
fe entièrement les chofcs, fi aprps auoir eft é a- 
uerti il ne fe range à fon deuoir. 

Et quat à ce que nous auos dit qu’ë toutes 
légitimés dominations, le Roy n’eft point fei- 
gneur proprietaire du Domaine, cela eft aiféà 
prouuer. Sans recerchcr les vieux temps, def* 
quels nous auons le pourtrait cnlapcrfonne 
d’Ephron Roy des Hethicns,quin’ofe pas ven 
dre vn champ à Abraham, lins la volonté du Gencjh$ 
peuple. Ce droit eft auiourd’huy pratiqué en 
tous Eftats publics. Auant que l’Empereur de 
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SleiiJU. Alemagne foit couronné, il promet de n’alie- 
&la Bd ner ^ vendre ni engager rien qui aparticne à 
U me. |»£ m pj rc n j au patrimoine de l’Empire. S’il 
recouurc ou acquiert quelque chofe par les ar 
mes publiques , ce fera pour l’Empire & non 
pour foy. A caufc dequoy , lors que Charles 
quatriefme promit à chafcun des Electeurs 
cent mille efeus afin qu’ils defignaflent Empe- . ' 
reur Ton fils VVenceflas, dautant qu’il n’auoit 
pas l’argent contant , il leur bailla pour gages 
les gabelles, pcagcs,tributs,certaines villes, les •' 
droits & deuoirs de l’Empire : dont s’enfuiuit 
vncdifpute bienafpre, plufieurs fouftenans 
L.\.& ccft engagement efire nul. De fait il euft efté 
pajiun, c. refcindé,fansle profit qu’en tiroyent ceux qui 
dien Nau d eu °yent s’y oppofer & maintenir l’Empire. 
tltran Ilauinraufsi que VVenceflas qui n’eftoitca- ^ 
ebron. pable de gouuerner fut contraint de quitter la 
couronne Impériale, fur tout àcaufe qu’ils’e- 
ftoitlaifle tirer des mains les droits del’Em- 
pire fur la Duché de Milan. Il y a vne loy fort 
ancicne au Royaume de Pologne , défendant 
d’alicner les terres du Royaume , & qui a elle 
renouuellee parle Roy Louys, l an mil trois 
cens feptante cinq. Au Royaume de Hongrie 
c.mtelie- jj y cn a vne femblable: tellement que nous li- 
re/»r T f° nS qu’enuiron l’an mil deux cens vingt & vu I 
T p"rt* Ion fe plaignit au Pape Honorius de ce que le \ I 

Roy André auoit engagé les biens du Royau- | 

me. En Angleterre , de mefmes, par loy d £- 1 

douard , l’an mil deux cens nonante huift, 

Sejn- ’ 
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Semblablement en E/pagne par ordonnances^»’* 
faite fous Alfonfc,& renouuellce l’an mil cinq 
cens foixante aux Eftats de Tolcde. Ces loi x fjift.par. 
ont efté ratifiées, encores que long temps au- 5.1.5. com 
parauantlacouftume euft obtenu vigueur dejto-?* 
loy. ' 

Or quant au Royaume de France, auquel 
ie m’arreftevn peu plus long temps, pource 
qu’il eft comme le patron des autres , ce droit 
eft toufiours demeure inuiolable. C’eft vne 
des plus ancienes loix du Royaume, & vn 
droit né auec le Royaume mefmes.QueleDo 
mainenc foit aliène: laquelle loy ( quoy que 
nialoblèruee)futrcnouuellee. 11 y a deux cas 
exceptez, l’Apcnnagcdes enfans ou des frè- 
res du Roy , en telle forte que le droit de vaf* 
felagc demeure toufiours: item, fi lesafaires/^/N»»*» 
de la guerre requièrent neccflàirement ccftef«* 4 " f A 
alienation , toutesfois auec paôion redhibi- 
toire. Jadis ni l’vn ni l’autre n’eftoit valable 
que par lé commandement des trois Eftats: 
auiourd’huy, que le Parlement a efté ren- 
du fedentaire , fi le Parlement do Paris, i6.de l'e- 
qui eft: la cour des Pairs , & fila Chambre^/*** 
des contes & du threfor ne l’ont prcmie- fd " 1 ^ 6, 
rement aprouué : comme portent les Edits 
des Rois Charles fixiefme &neufiefme. Cela 
eft fi certain, que mefincs files anciens Rois 
de France vouloyent fonder quelque Egli- 
fe, encores que ce fuft lors vne cntreprinlc 
fort fiuorable , ils cftoyent tenus d’aupir 
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le confentement des Eftats : tefmoin le Roy 
"Amoiim Childebert, qui n’ofa fonder l’Abbaye de S. 

Vincent à Paris, fans le côfentement des Fran 
4L&C. çois & Neuftrafiens. Clouis fécond & autres 
Rois ont obferué le mefrae.Ilsne peuuent pas 
mefme quitter le droit de regales oulanomi- 
natiô des prélats à quelque Eelife que ce foit. 
Si aucuns d’entre eux l’ont fait, comme Louys 
onziefnie , Philippe quatrième & Philippe 
furnommé Augufle l’ont fait en faucur des E- 
glifes de Sens,d’Auxerre & de Neuers,le Par- 
lement a declaire tout cela nul.Quand le Roy 
e/l facre à Reims il iure d’obferuer celle Loy: 
& s’il l’enfraint,ce qu’il fait à autant de valeur 
que s’il contradoit pour vendre ou acheter 
lespaysdugradTurcouduSophi. De là font 
nees ^ es conftitutions ou ordonnances de Phi 
DMleg. lippe fixiefme,de Iean fécond, de Charles cin- 
quiefme, fixiefme, huidiefmc, par lefquelles 
Lâ 1J19. j{ s rcuo q ucot toutes aliénations faites par 
leurs deuanciers. En l’aflemblee des Eftats de 
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1401. T ours > où eftoit en perfonne le Roy Charles 

1483.1511 huidiefme furent refeindees plufieurs aliéna- 
1531.154s». lions faites par Louys onzicfme, & ofta-on 
au * heritiers Tancred du Chaftel,fon grâd 
fcursar- mignon plufieurs places qu’il luy auoit dônees 
refis de la de fa propre autorité. Cela fut ratifié finale- 
Cour. ment aux derniers Eftats tenus à Orléans. 



Voila quant au Domaine du Royaume. 
Mais afin que Ion voye encores mieux que le 
Royaume eft préféré au Roy , & qu’iceluy ne 

peut 
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peut de fa propre autorité diminuer la maie- 
fie qu’il a receuë du peuple , il ne peut afran- 
chir de fa domination vn feul fuiet , ni quitter 
la fouueraineté de la moindre portion de Ton 
Royaume. Charlemagne a quelquesfois efla- JW.Æ - 
yé d’afliiiettir le Royaume de France à l’Em- «yW* 
pire d’Alemagne:à quoy les François s'oppo- 
sèrent viuement par la bouche d’vn Prince de 
'Gafcongne , & en fuft-on venu aux mains , fi 
Charlemagne euft entrepris de pafter outre. 
Semblablement, lors qu’on bailla aux An- 
glois vne portion du Royaume , la fouqerai- “°°* 
netéeftoitprefquestoufioursexccptee. Et 
quelquesfois ils l’ont obtenue par force, com- 1303.1515 
me il auint au traité deBretigny, par lequel le 1330- 
'Roy Iean quitta la fouueraineté de Gafcon- z/aaijéa 
gne & de Poiâou:mais il ne garda pas ceft ac- 
cord , & n’y eftoit aufsi non plus tenu qu’vn 
tuteur ou curateur prifonnier(comme il eftoit 
lors) qui pour fe racheter engageroit les biens 
de fes pupilles. En vertu de ce mefme droit, le 
Parlement de Paris cafta le traité de Confias, LanI 4 *t 
par lequel le Duc Charles de Bourgongne a- 
uoittiré des mains du Roy Amiens & autres 
villes voifines en Picardie.De noftre temps, le l'm ïjij 
mefme Parlement a declairé nul l’accord fait à 
Madric cntreFraçois premier lors prifonnier, 

& Charles cinquiefme, touchant la Duché de 
Bourgongne. Mais la donation faite du Roy- 
aume de France, par Charles fixiefmeà Henri 
d’Angleterre,en cas de mort , eft vn fuffifant Upfh.tii 
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tcfmoignagedeceque dcfliis, & de l'extreme 
folie de Charles.Sans produire d’autres tefmoi 
gnages exemples & raifons à ce propos, en 
vertu de quoyleRoy pourroit-il donner ou 
vendre le Royaume ou vne partie d’iceluy,veu 
que tel bien confifte en peuple non point en 
t, liber ho mura iH es ** Q r on ncpeut faire vente , troque, 
mo. 103. ni trafic de perfonnes libres: veumefraesque 
D.de les protefteurs ne peuuent contraindre leurs 
'verb. obi. afranchis de choifirdomicile ailleurs que là où. 

bon fctnblcra à ces afranchis. Ccquiefl dau- 
aMctitr . tant P^ L1S reccuablc en ce fait, que Us fuiets ne 
empt.l.pe- font ni efdaues,ni ferfs afranchis , ains freres: 
mlt.cM & nô feulement freres du Roy vn par vn,mais 
9p.Ubert. au p s j q Ue tous confiderez en vn corps font 8c 
doiuët eftre appeliez Seigneurs du Royaume. 
’^fauoirfi Mais fi le Roy n’cft point Seigneur pro- 
le Roy prictaire , aumoins on peut l’appeller vfufrui- 
ejt’vfrfm âicr du Royaume & du Domaine.. le di qu’il 
(herd» n ’ en c ft point vfufruidier. Ccluy qui al’vfu- 
V Jume - £ ca ift. d’ynechofelapeut engager.Or nous a- 
uons dit que les Rois ne peuuët engager le pa- 
trimoine du fifque ou Domaine duRoyaume. 
L’vfufrui&ier peut donner de fon fruiët à qui, 
comme & quand bon luy femble. Au cotraire 
les dons immenfes des Rois font eftimez nuis, 
on n’alloue pas fes defpenfcs inutiles, on raye 
les fuperflues, & tient-on qu’il a raui tout ce 
qu’il a employé ailleurs qu’au bien public. Et 
n’eft pas moins refpôfable à la Ioy Ciueia,qu e 
r: le moindre des citoyës Romains ancienemët: ; 
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en Frâce fur tout, les dons du Roy ne font val- 
lables fans le confcntemcnt de la chambre des 
contes.De là font nées les poftilles de la cham 
bre ordinaire en la reddition des contes du 
temps des Rois prodigues, Trop donné: Soit re+ 
fêté. Celle mefme chambre , iure folennellc- 
raent de ne palier rien qui prciudicje au Roy- 
aume & à l’Ellat public , quelques lettres que 
le Roy luy en efcriue. Mais elle ne fc Tournent 
pas toufiours de ce ferment, fi bien qu’il feroit 
à defirer.En apres, la loy ne Te foucie pas com- 
ment vn vfufrui&ier pollede &gouuerne Tes 
fruits: mais au contraire elle preferit au Roy 
comment & àquelvfagc il les doit employer. 1 
Voila pourquoy lesanciens Rois de France e- 
ftoyent tenus de faire quatre parts du reuenu 
Royal.La première cîloit employée à l’entre- 
tenement desminillres derEglifc& à la nour. 
riture des pauurcsda fécondé elloit pour la ta- 
ble du Roy : la troificfme pour les gages de Tes 
officiers & feruiteurs domclliques:la quatrief 
me- pour la réparation des ponts , chafteaux 
& maifons Royales. S’il y auoit quelque re- 
lie on le mettoit aux coffres del’Elpargne. 

Au relie , les hiltoires deferiuent amplement MonlbeU 
les troubles auenus enuiron l’an mil quatre en la •*/*'. 
cens douze, es Ellats aflemblez à Paris, à caufe ^ e cliar ~ 
que Charles fixiefme auoit defpendu tout*” 
l’argent du Domaine aux menus plaifirs 
de luy & de fes mignons , & que les con- 
tes de la maifon du Roy , qui auparauans 
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n’auoyent exccdc la Tomme de nonante qua- 
tre mille francs, montoyent en ce miferable e- 
ftatdu public alors à la Tomme de Cinq cens 
quarante mille francs.Or comme le Domaine 
eftoit employé aux afaires fufmétionnez, aufi- 
* fi les aides n’eftoyent que pour la guerre , & 

les tailles affignces pourlepayemét des genC- 
darmes,& no pour autre chofe.Es autresRoy- ' 
au mes le^Roy n’a pas plus d’autorite , & en 
plulîeurs en a-il encores moins, Tpecialcment 
en l’Empire d’AIemagne & en Pologne.Mais 
nous en auons fait la preuue fur le Royaume 
de France, afin que Ion ne penfequ’iccluy ait 
quelque prçrogatiue par deflus les autres, lous 
prétexté que Ion s’y dône beaucoup de licen- 
ce fur le public. 

E n Tomme, comme dit a cfté ci deuant, ce 
nom de Roy ne fignifie point héritage , qi 
propriété, ni yTufruid, ains charge & pro- 
ExCon. curation. Comme l’Euefque a efté efleu pour 
cil Valet, auoir foin du Talut des âmes , auffi le Roy a e- 
inc. 1 . fie eftabli pour conferuerles corps & biens 

huqua d u peuple, entant que cela concerne le bien 
praLtabfP jüblicrl’vn efi difpenfateur des biens celeftes, 
que cm- l'autre des profanes : & tel droit que Tvn a es - 
ftfu capît. biens Epifcopaux, l’autre l’a pareil& non plus 
grâd au Domaine. Si l’Eucfque aliéné les biês 
de l’Euefchc Tans le confentemét du chapitre, 
cefte alienation n’eft valable : Si le Roy aliéné 
le Domaine (ans le vouloir des Eftats , cela eft 
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ftiques doit eftre employée à la réparation 
des temples, la féconde à l’entretenemcnt des 
pauurcs, la troifiefmc cft pour les gens d’E- 
glife,& la quatricfmepourl’Euefque:nous a- 
uons veu ci deffus que le Roy doit faire qua- 
tre parts des reuenus du Domaine de fon 
Royaume. Cela ne peut eftre enfraint par l’a- 
bus que nousy voyons auiourd’huy:car enco- 
rcs que la plufpart des Euefqucs rauilfent aux 
pauures le bien qu’ils donnent à leurs maque- 
reaux, & quoy qu’ils ruinent les campagnes & 

- les foreft s ,1a, charge d’Euefque n’eft chan- 
gée pourtant. Combien que certains Empe- 
reurs fc foyent attribue vne puiflance abfo- 
lue, fi n’en cft-il rien , attendu que nul ne peut 
eftreiugeenfa propre caufe. Si quelque Ca- 
racalla fc vante qu’il n’aura pas faute d’argent* 
tandis que l’efpee demeurera en fa puiflance, 
l’EmpereurAdrian promettra au contraire de 
adminiftrer tellement fa charge qu’il fe fou- 
. uiendra que le bien public n’eft pas à luy, ains 
au peuple. Voila preiques la différence entre le 
Roy & le tyran. Encorcs qu’Attalus Roy de Florm 
Pergameaitinftituc le peuple Romain heri- 
tier de fon Royaume , & que Alexandre Roy 
d’Egypte , Ptolomee Roy de Cyrene, Prafu- 
tagus Roy deslceqiens, ayent legud leurs pays 
au peuple Romain & à Cefar: cela nefertde 
rien à ceux lcfquels vfurpent vne puiflance qui 
neleurapartientpas. Telle violence ne peut 
afoiblir la vertu du droit : au contraire , plus 

M.j. 
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elle eft grande, moins offenfe-elle ce droit. 

Car ce que les Romains empietoyent fous cou 
leur de iuftice,ils l’enflent enuahi à force d’ar- 
mes fi le prétexté leur fuft dcfailli.Nous voyôs 
prefques de noftre temps que la Seigneurie de 
Vcnife s’eft emparée du Royaume de Cypre 
fous couleur de ienefay quelle imaginaire a— 
doption , laquelle cftoit vne chofe faite pour 
rire , s’ils ne s’en fuirent fait croire par le tef- 
moignage des armes. A ce que deflus aufsi n eft 
point contraire la prétendue donation de 
Conftantin au Pape Sylucftre : car cefte paille 
du decretifte Gratian eft toute vfee & des lôg 
temps réduite en cendres. Encores moins y 
contredit la donation que Louys le Débon- 
naire fit au Pape Pafchal de la ville de Rome 
roLter. & d’vnc partie d’Italie : car dautant qu il don- 
Uu. 3. noit ce qu’il ne poflèdoit pas , perfonne nés y 
oppofa. Mais quand Charlemagne fon pere 
voulut enclaucr & afliiiettir le Royaume de 
France à l’Empire d’Alemagne, les François 
s’y oppoferent à bon droit:& s il eult: pcrleue- 
ré en cefte volonté, eux eftoyent refolus de 
l’en empefeher & fe défendre auec les armes. 
On ne peut non plus fe feruir dù fait de Salo- 
ir 9. mon, lequel nous lifons auoir baille vingt vil- 
«. les àHiram Roy de Tyr : car il ne les luy don- 
na pas, ains ce fut pour feuretc de payement 
des talens d’or que Hiram luy auoitprcftez: ^ 
, r . aulsi les retira-il au bout du terme , comme il 

«T " appert par le texte des Chroniques. Dauanta- 
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ge le fond de terre eftoic fterile & cultiué par 
le refte des Chananeens: mais Salomon ayane 
rcprins le tout des mains de Hiram les bail- 
la pour habiter & cultiuer à des Ifraelites. Ne 
fert non plus d’allcguer qu’en quelques Roy- 
aumes le Roy & le peuple ne traitent pas ceft 
accord en termes exprès. Gar , pôle le cas que £ . . 

on n’en face aucune mention, il appert tou- rt /plj, 
tesfois. par le droit naturel, que les Rois 11e 
font pas ordonnez ruineurs ains gouuer- 
ncurs des Républiques, qu’ils nepeuuentpar 
conuentions quelconques altérer le droit pu- ^l or i 7 
blic,& quoy qu'ils foyent Seigneurs, ne peu- d . de âd 
uent toutesfois eftrcen autre rang que font min. tu- 
les tuteurs qui ont charge de pupilles,:- & que tor * 
lô n’eftime pas feigneur Celuy qui priue l’eftat 
de fa liberté, & le véd corne fi c’eftoit vn cfcla ^ 
ue.On ne peut auffi alléguer qu’il y a quelques tutor.D. 
Royaumes acquis parles Rois mefrnes , dau- depofui. 
tant qu’ils n’acquierent rien par leurs forces &**pref- 
oiiricheflcs, ains aucc les mains & moyens du f msE *~ 
public:& n’y a rien plus raifonnable que de di- denj^ 
requeleschofes acquifcsdes deniers 8 c dan- dicat*c. 
gers de tout le public ne doyuent point eftre înttUeOc, 
aliénées, finon par le confentemcnt des Eftats & 
qui reprefentent le public . C’eft vn droit ^Tïnrèrd'. 
qui a vigueur & eft pratiqué mefrnes entre f0OT .« 4 , 
les larrons & voleurs. Qui faitautrement, il Htnat. 
dillîpc la focieté humaine. Et pourtant enco- 
res que les François ayent occupé par armes 
l’Empire d’Alcmagne & la Gaule , toutesfois 

. ’ M.ij. 
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ce droit fufmentionnc demeure toufiours en 
fon entier. Concluôs pour la fin, que les Rois 
ne font proprietaires ni vfufrui&iers du Do- 
maine, ains adminillrateurs feulemtnr:& pais 
qu’il eft ainfi, ils ne fc pcuuét attribuer la pro- 
priété, ni l’vfage, ni le fruiâ: des biens aparte- 
nans aux particuliers, moins encorde ceux du 
public qui font en la puiifance des villes & cô- 

munautez. . * 

Mais auant que pafier plus outre, il nous 
* faut icy refoudre vne difficulté. Le peuple 
Sam. 8. Ifraclite ayant demâdé vnRoy,le Seigneur dit 
,9.14. à Samuel, efeoute la voix du pcuplercependant 
fay leur entédre quel fera le droit du Roy qui 
régnera fur eux. Alors Samuel declaire entre 
antresparties de ce droit , que le Roy s empa- 
rera des champs, vignes & arbres des particu- 
lierspours’en aecômoder & enrichir fesfer- 
uiteursrbrief qu’il rendra le peuple efclaue.On 
ne fauroit dire combien nos Courtifâns d au- 
iourd’huy font valoir ce texte , encores qu’au 
demeurant ils tienenc autât de compte de tou- 
te l’Efcriture fain&e que d’vne fable.En ce paf 
fage Dieu veut defcouurir aux Ifraclitcs leur 
legeretc , en ce qu’ayans leur Seigneur fouue- 
fâin toufiours au milieu d eux, qui leur dônoit 
des bons & fages iuges & chefs de guerre quâd 
on les luy demandoit , toutesfois aimoyent 
mieux s’afluiettir au cômandemcnt d’vn pau- 
urchôme muable 6c mortel, qu a la ferme do- 
mination de Dieu immortel & immuable. I 
:..L leur 
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leur fait donc fauoir que le Roy eftefleué en 
vn lieu merueilleufement gliflànt, & veut que 
ils confiderent que la puiflànce trop grande fe 
conuertit aifément en violêce, & que le gou- 
uernement royal deuient bien toft tyranni- 
que:veu que le Roy qu’il leur baillera, defgai- 
nera i’efpee contre eux,abufera de Ton autori- 
té , & pour toutes loix n’aura que la violcnceî 
& puis qu’ils attirent ce mal fur eux de leur 
franche volonté, qu’ils le fendront , mais trop 
tard, & lors qu’il n’y aura plus deremcde.Brief 
ce texte ne deferit pas le droit des Rois,ains le 
droit que les Rois ont accouftumé de s’attri- 
buer: & non pas ce qu’ils doyuent faire pour 
bic s’acquitter de leur deuoir:mais ce qu’ils v- 
furpent fouuentcsfois en trefmefchantecon- 
fcience. Ce que ie vie de dire fe peut aifément 
vérifier par le dixfeptiefme chapitre du Deutc 
ronome, où Dieu donne la Loy aux Rois.Sa- 
muel dit ici que lcRoy tiendra fes fuiets com- 
me efclaues : là Diea défend au Roy d’efleuer 
fon cœur par deffus fes freres , c’eft à dire d’e- 
ftreinfolentà l’endroit de ceux qu’il doit te- 
nir auffi chers que fon propre fang.il fera des 
chariots,armera gens de cheual, s’emparera du 
bien des particuliers, dit Samuel: au contraire 
en Deutéronome il cft exhorté de ne faire a- 
mas de cheuaux , de n’amaffer or ni argent , ni 
de remener le peuple en Egypte, c’eftà^irc 
en fcruitude.En Samuel nous voyons depaint 
au yif ce mal-heureux Achab,qui fe faifit mef- 



i8î 



TROISIESME r 






chamment de la vigne de Naboth: au Deute- 
ronome,ie contemplé Dauid , qui cftime fai- 
re mal de boire l’eau puifee au hazard de la vie 
des liens. Samuel prédit que le Roy demandé 
par les Ifraelites pour conferuer les Ioix, fe 
gonuernera à fa fantailie : au contraire , Dieu 
commande que fa Loy foit mife par les Sacri- 
ficateurs entre les mains du Roy, pour en pre- 
dre copie luy mefme, & l’auoir continuelle- 
ment deuant fes yeux. Pour celle raifon, Sa- 
muel qui elloit fouuerain Sacrificateur , baille 
à Saul celle loy Royale contenue au dixfep- 
tiefmc du Deutcronome,defcritc en vn volu- 
me: ce qu’il n’eufl pasfait, fi c’euftefléchofe 
permife au Roy de la violer. En fomme , c’cft 
cômefi Samuel eull dit, vous auez demâdc vn 
Roy à l’exemple des autres nations, lefquelles 
pour la plufpart font mallinees par des tyrans. 
Vous délirez vnRoy qui vous administre iu- 
flice : mais plulieurs d’entre eux elliment tout 
ce qu’ils veulent leur ellre loilible.Cependant 
vous delailfczdegaycté de cœur le Seigneur 
Dieu*, la volonté duquel efl fin faillible reigle 
deiuftice. 

I l y a dedans Hérodote vnehilloire, la- 
quelle monllre allez combié aifément le gou- 
uernement Royal dégénéré en tyrannie, donc 
Samuel aduertilfoitle peuple fi exprclfément. 
Deioccs fort renommé à caufc de fa iullice eft 
premièrement efleu iuge entre les Medesrtoft 
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apres, afin depouuoir réprimer ceux qui vou- 
droyent faire telle à iuftice, on 1 eflit Roy , a- 
uecauthoritefuffifantc. Il demande des gar- 
des, puis le Chaftcau d’Ecbatane eft bafti à fa 
follicitationpour le garantir des embufehes 
& machinations des rebelles. Cela fait il ne 
penfe finon à fc venger des moindres defplai- 
firs qu’on luy auoit faits. Finalement, perfon- 
nc n’ofe regarder ce Roy au vifage , ni rire, ni 
- cracher en faprefenceà peine derude chafti- 
ment. Tant c’eft chofe perilleufe de bailler 
trop grande licence à vn homme qui ne fe peut 
retenir, comme la plulpart des hommes font 
de ce naturel! Ainfi donc Samuel ne veut pas 
dire au paflage fus allégué que la puiflancc du 
Roy foit abfolue : au contraire il procure que 
le peuple fâche qu’il y a bien grand danger de 
attribuer trop de puiffance,à la volonté defre- 
glee d’vn homme. Il n’exagere point la puifi- 
fance Royale, ains veut qu’elle foit retenue en 
deuoirril n’ottroye point vne licence effrence 
au Roy , ains pluftofi: confcillc couuertcmcnt 
qu’on le retiene en bride. Il fcmble que la ha- 
rangue de Samuel ait grandement ferui aux If- 
raelitcs, attendu qu’ils ont modère la puiflan- 
ce de leurs Rois : ce que toutes nations deue- 
nueslages ou à leurs defpcns ou aux defpens 
& à l’exemple d’autruy , ont bien exécuté , 
comme il fe verra par les difeours quis’en- 
fuiuent. 

M.nih 
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De Val- No v s auon$ dit qu’en l’eftaMiiTement du 

liance cn ' Roy» deux alliances auoyent efte contraâeesr 
&UpeZ la P remierc c ? tre Dieu , le Roy , & le peuple» 
pl e , dcquoy a efte parle ci deflus: la fécondé entre 
Deut.17 • le Roy & le peuple, dont il faut dire quelque. 
i.Sam. chofe.maintcnant. Apres que Saul fut eftabli 

1 cL ^°/ a ^ e lu y ^ ut baftlee , félon la- 

,‘ 3< ’ quelle il dcuoit commander. Dauid traite al- 

2. Rois iu liance en Hébron dcuant le Seigneur, c’eftà 
17,^7* h. dire, prenant Dieu pour tefmoin,aucc tous les 
i.chro». Anciens d’Ifrael, qui reprefentoyent le corps 

i?Roii 1 3. P eu P/ e : S 110 / ^ &cré Roy. Ioas fit 

3. aufsi alliance auec tout le peuple de la terre, 
en la maifon du Seigneur , Ioiadas Souuerain 
Sacrificateur portant la parole:& dit l’hiftoire 
que le tefmoignage (que plufieurs expofent c- 
ilre la Loy deDieu)luy fut impofe auec la \:ou 
rone. Sêblablcmcnt lofas promet d’obfcruer 
les commandemens , tefmoignages & ftatuts 
coprins au liure de l’Alliance: & par ces mots 
font entendues toutes chofes apartenâtes à la 
conferuation de la première & féconde table 
de la Loy de Dieu.En tous les paffages fufmen 
tionnez de l’Hiftoire fain&e , il eft dit qu’ Al- 
liance a efte traitée auec tout le peuple, auec 
toute la multitude,aucc tous les anciens , auec 
tous les hommes deluda: afin que nous fâ- 
chions, comme aufsi cela eft exprimé, que non 
feulement les chefs des lignées, mais aufsi tous 
les Milleniers, Centcnier$& Magiftratsfub- 
alterncs fè trouuerent là au nom des villes. 
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chafcune dcfquelles traitoit auecleRoy. En 
celle aflemblee il eft oit queftidn decreer vn 
Roy : car le peuple faifoit le Roy, non pas le 
Roy le peuple.Et eft certain que le peuple fti- 
puloit, le Roy promettoit. Or en termes de 
droit celuy qui ftipule eft par deflus celuy qui 
promet. Le peuple demandoit au Roy,fauoir 
mon s’il vouloit pas regner iuftement & félon 
les Loix? Il promettoit qu’Ouy. Alors le peu- 
ple refpondoit & promettoit rendre fidele o- 
Deiftancc à celuy qui commanderoit iuftemet. 
Et pourtant le Roy promettoit purement & 
Amplement, le peuple fous conditiondaquelle 
defaillant d’eftreacomplie, le peuple demeu- 
roit félon tout droit & raifon dçliure de là 
promelfe. En la première Alliance, il y a obli- 
gation à Pieté: en la fécondé à Iuftice : par ce- 
lte- la le Roy promet d’obeir religicufcment à 
Dieu : par cefte-ci , de commander iuftement 
au peuple: par l’vne il s’oblige de procurer la 
gloire de Dieu:par l’autre le profit du peuple. 
En la première il y a ceftc condition. Situ 
obferues ma Loy : en la fécondé, Si tu gardes à 
chafcun le droit qui luy apartient. Dieu pro- 
prement eft le protecteur & vengeur de la 
première, fi elle n’eftacomplie: quant à la fe- 
conde,c’eft légitimement à tout le peuple ou 
auxEftatsquile rcprefentét&doyuent main- 
tenir, que ceftc autorité de reprimer le defail- 
lant, apartient. 

C e l a a toufiours eftéainfi pratiqué en 
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Xenopl >. tous Eftats bien reiglez. Apres les facrifices 
^ eu ^ menc paracheuez, les Perfes traitent auec 
fhond* Cyrus l’accord qui s’enfuit. En premier lieu 
Cyns. veux-tu, toy Cyrus, promettre d’employer 
toutes tes forces pour fecourir le pays, G quel- 
qu’vn veut faire la guerre aux Perfes? L’ayant 
promis, ils adiouftent incontinent, Aufsi nous 
Perfes promettons te tenir main forte pour 
reprimer quiconque ne te voudra obéir quâd 
tu garderas le pays.Xenophon appelle ceft ac- 
cord confédération, comme aufsi Ifocrates ap 
pelle harangue de confédération ce qu’il a cl- 
crit du deuoir des fuiets enuers leur Prince. 
Xenoph. L’alliance ou confédération fe renouuelloit 
au traite t ous les mois entre les Rois & Ephorcs de 
ttih del~ Sp artc » encores que les Rois fuflent fortisde 
La'cectc. la race de Hercules. Et comme ces Rois pro- 
monims. mettoyent folennellement de regner félon les 
Joix.du pays: les Ephorcs iuroyenc aufsi qu’ils 
entretiendroyent le Royaume en la main des 
Rois, tandis qu’iceux tiendroyentleur pro- 
mefft^ Semblablement au Royaume de Ro- 
me, il y eut alliance entre Rotnulus , le Sénat 
& le peuple, telle qui s’enfuit: c’eft afauoir que 
le peuple feroit les loix,lefquellcs le Roy gar- 
deroit : le peuple dccerneroyent la guerre , le 
Roy la fcroit.Or combien que plufieurs Em- 
pereursjpluftoft par violence & ambition que 
de droit aucun, fefoyent faifis de l’Empire Ro 
main , & que par vneloy furnommee Royale 
ils fc foyent attribué vne puilfance abfoluc: 

i tou- 
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toutcsfois les fragmens qui relient de celte 
loy, tant es liures qu’es inferiptions Romai- 
nes , monftrent affi z qu’ils auoyent charge & 
autorité de gouucrncr & maintenir la Répu- 
blique, non pas delà renucrfer& opprimer 
par tyrannie. Dauantage,les bons Empereurs 
ont deelaire qu’ils eftoyent obligez aux loix, 

& qu’ils tenoyent l’Empire du Sénat, auquel 
ils rapportoyent les caufcs de confequence, 
eftimans que ce feroit outrepafler leur deuoir 
de faire chofe concernant le bien public, fans 
Pauisdejce Sénat. 

S 1 nous confiderons les Empires, Royau- 
mes & Eftats d’auieurd’huy , il n’y en a pas vn, 
où telle paélion ne fe face entre lcPrince & 
les fuicts. Il n’y a pas long temps qu’en l’Em- 
pire d’Alemagne le Roy des Romains citant 
prelt à cltre couronné Empereur , eftoit tenu 
de faire hommage & prefter ferment à l’Em- 
pire, ne plus nemoinsquelevalfalàfonfei- 
gneur lors qu’il eft inuefti du fief. Or com- 
bien que les paroles defon ferment couchées • 
par les Papes ayent cfté quelquepeu châgees, 
toutcsfois la mefme chofe demeure toufiours. 

Suiuant quoy nous fauons que Charles cin- specul.sa 
quiefme de la maifon d’Aufiriche fut cfleu xonù.lîb. 
Empereur fous certaines conditions , comme 3- 4rf -S4* 
aufsi fes fuccefleurs : defquelles le fommaire c- 
floir, Qu’il gardera les loix ia ftircs , n’en fera 
point de nouuelles fans l’auis des Electeurs, 
gouuernerales afaires du public par l’auis de 
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tous les Eftats,n’en gagera rien dece qui apaf 
tient à l’Empire , & autres chofes qui font ré- 
citées par le menu par les hiftoriens.Lors que 
sieicUiu. l’Empereur eft couronne à Aix, l’Archeuef- 1 
t.& que de Cologne luy demande en premier lieu. 

S’il maintiendra pas l’Eglife,s’il promet pas de 
admirçiftrcr iuftice , côferuer l’Empire, main- 
tenir les vefues, orphelins, & autres perfonnes 
dignes de compafsion? Apres auoir fait celle 
promelTc folennelle deuant l’autel, les Princes 
& ceux qui reprefentent l’Empire font enquis 
s’ils veulent pas luy promettre le mefme.Au re 
lie, l’Empereur n’elî pas facre, ni ne reçoit l’e- 
Ipee ni autres ornemens dei’Empire,que pre- 
ailablement il n’y ait fait ce ferment. Dont il 
s’enfuit que l’Empereur eft obligé purement, 
& les Princes de l’Empire fous condition. 
Quiconque aura ouy parler des ceremonies 
obfcruees depuis peu de temps en l’eleélion 
& couronnement de Henri Duc d’Anjou, co- 
noiftra que le mefme eft pratiqué au Royau- 
me de Pologne: & fpecialement lors que la 
condition de maintenir les deux religions 
Réformée & Romaine fut mife en auant , & 
qu’en termes exprès les Seigneurs du Royau- 
me luy en demandèrent par trois fois promef- 
fe folennelle , laquelle il fit aufsi par trois fois. 
Le mefme s’obfcrue es Royaumes de Bohe- 
me,Hongrie, 8$ autres: ce que nous ne deferi- 
uons par le menu,afin d’euiter prolixité. 

Or celle ftipulation entreuient non feule- 
_ , ment 
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ment es Royaumes où le droit d’ELeétion eft 
demeuré en fon entier iufques à prefent: mais 
autëi en ceux , que Ion eftime eftre purement 
hercditaires.Quand le Roy de France eft facré 
& couronné,lesEuelques de Laon &de Beau- 
uais, Pairs Hcclcfiaftiques,demandent au peu- 
ple là prefent, s’il defire & commande que ce - 
luy qui aftifte lors, foit Roy? & le formulaire 
du facre porte qu’il eft lors efleu par le peuple, 
I,e peuple ayant donné figne de confentir à 
cela , le Roy iure, qu’il conferucra tous les 
droits , priuileges & loix de France vniuerfcl- 
lement, qu’il n’alienera point le Domaine , & 
autres articles qui ont eftc changez & telle- 
ment agencez depuis qu’ils different grande- 
ment d’auec le formulaire eftant en la biblio- 
thccque du Chapitre de Beauuais, fuiuant le- 
quel on trouue que le Roy Philippe premier 
du nom prefta le ferment: ce neantmoins ils 
font aftèz difertement exprimez. Aulsi n’eft-il 
pas ceint de l’efpee, ni oinél, ni couronne des 
Pairs, qui portent lors des chapeaux de ficurs 
fur leurs teftes,& ne reçoit le feeptre & la ver- 
ge de iuftice ni n’cft proclamé Roy que pre- 
mièrement le peuple ne l’ait commandé:& les 
Pairs ne luy preftent ferment finon apres qu’il 
leur a promis de garder foigneufement les 
loix.Icelles font,qu’ilnedifsiperapointle Do 
maine, qu’il n’impofera de fon propre mou- 
uement péages , ports, ni tributs: ne fera paix 
ni guerre , ni chofe aucune concernant le pu- 
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blic que par l’auis desEftats. Item qu’il Iairr* 
au Parlemét, auxEftats,aux officiers du Roy- 
aume leur autorité , & tout ce quia elle couf- 
iours obferuéau Royaume de France. Quand 
il entre en quelque ville ou prouince, il eft te- 
nu de confermer les priuileges d’icelle , & iu- 
rer qu’il maintiendra les loix & couftu- 
mes d’icelles. Cela eit eftroittement obferué 
àThouloufe,àla Rochellc,cn Daulphiné, en 
Prouence&en Bretaigne,lefquelles villes & 
prouinces ont des conuentions exprefles auec 
les Rois, ce qui feroit fruftratoire, fi la condi- 
tion couchée au contrat n’eftoic valable. On 
j c s anna- lit cncorcs auiourd’huy le ferment des anciens 
lesieBour R&s de Bourgôngne,en ces termes ci, Iegar 
gongne. derayà tous Loy, iuftice& protedion. On 
pratique en Angleterrc,en EÎcofle, en Suede, 
en Danemarch le mcfme qu’en France: mais 
il n’y a endroit où Ion y tiene mieux la main 
qu’en Efpagne. Car au Royaume d’Aragon, 
apres plusieurs ceremonies parachcuecs entre 
celuy qui reprefente Ja iuftice d’Aragon ou la 
maiefic du public, efieué envn haut fit gc, & 
w le Roy qui doit eftrefacré, qui promet fideli- 
té & qui fait hommage: puis ayant leu les loix 
& conditions àTacompliflcmcnt defquclles il 
eft oblige' , finalement les Seigneurs du Roy- 
aume parlent au Roy, en la forte qui a efté de- 
ferite ci deflus, page izi.Nous qui valons autât 
que vous,& qui pouuons plus que vous, vous 
cflifons Roy à telles & telles conditions : & y 
’V. e n 
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en â vn entre vous & nous qui commande par 
deflus vous.Mais afin qu’il ne penfe auoir iuré 
par man icre d’acquit ou pour obferuer la cou 
ftume ancienneté trois en trois ans en plaine 
aflemblee d’eftats ces mefmes paroles luy font 
repecees.Et û fous pretexte de fa dignité roya 
le il vient à faire de l’infolct , & viole les loix, 
ou ne tient compte de fa promefie : lors par le . 
droit du Royaume ileft eftime excommunie 
aufiï execrablement que le fut iadislulian l’A- 
poftat.Cefte excommunication eft de telle ef- 
ficace, qu’au lieu de prier Dieu pour JcRoy,de 
là en auant on fait prières contre luy:& quant 
auxfuietsils font entièrement abfousdcleur 
ferment & obligation, fuiuant le droit qui ex- 
empte le vaflàl d’obeir à fon Seigneur cxcom-* 
munie , & le deliure du ferment qu’il luy a 
prefte-.ce qui auffi a efté confcrme par decret /„ 
de Concile & par arreft des Eftats de ce Roy- Tolet <4 . 
aume d’Aragon.Semblablementau Royaume c - 74- & 
de Caftillc , en plaine aflemblee des Eftats , le 
Roy preft à eft re couronné, eft premièrement 
aucrti de fon deuoir en prefence de tous : & 
tout à l’heure on lit des articles bien formels 
concernans l’vtilite publique.LeRoy iure que 
il les maintiendra foigneufement&fidelcmêt. * 

•Cela fait, le Conneftable luy prefte le fermer, 
puis les Princes & les députez des villes,çha- 
feun félon fon rang:ce qui eft obferué ésRoy- 
aumes de Portugal, de Leon, & autres, parties 
d’Efpagnc. 
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Les principaucez qui ne font fi hautes ont 
eftc eftablies fur mefme droit. On lit encores 
auiourd’huy lcsconuctions exprefles des Bra- 
bançons & autres peuples du pays bas, de ceux 
d’Auftriche , de Carinthie & d’autres auec 
leurs Princcs,lefquellcs font toutes côdition- 
roye^le* nelIcs.Mais les Brabançôs fpecialement,pour 
articles de n e laifïcr occafion de difpute, ont exprimé v- 
laioyeuje Qe tc jj c côdjûon.ç’cft qu’en receuât leur Duc» 
entret ‘ on lit en fa prefcncc les anciens articles qui 
comprc.nent ce qui eft requis pour le biëpu- 
blic, &eftadioufté que fi luy nelesobferue 
de poinft en poinâ:,eux pourront efliretel 
autre Seigneur que bô leur fcmblcra , ce qu’ils 
luy deelairent en face & en termes trefex- 
pres. Luy, ayant auoué & accepté ces articles» 
iure folcnncllemcnt & promet deuant tous 
qu’il les entretiendra. Cela, fut obferuéenla 
réception de Philippe Roy d’Efpagne , ce dit 
Louys Guichardin en fa defeription des pays 
bas.Sommc, perfonnene fauroit, nier qu’il n’y 
ait contraft mutuellement obligatoire entre 
le Roy & les fuiets : dont la fubftance eft que 
lepcuple obeifle fidèlement au Prince qui c5 
mandera comme il faut: & le ferment eft pre- 
fté premièrement par le Prince , puis côfermé 
parlepeuple. 

I e demande là deflùs,pourquoy quelquVn 
iure, finon pour monftrer qu’il parle de cœur 
& d’affe&ion ? Sauroit-on trouuer chofeplus 
felô nature que d’obferuer ce que lô a aprou- 

ué? 
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De? En apres, d’où viêt que le Roy îure le pre- * 
mier, à l’inftance & ilipulation du peuple , fi* 1 
non pour receuoir la condition teue ou expri- 
mée? Pourquoy eft appofee condition au con 
tract , linon afin qu’à faute de l’accomplir le 
contrat demeure nul félon Icdroit? Que fi 
par faute de fatisfaire à la condition de droit, 
vn tel contrat eft nul: qui ofêra appellerpcr- 
iure le peuple lequel refufe obéir au Roy ne 
tenant conte de la prom efle qu’il pouuoit & 
deuoit tenir, 8c violant la loy qu’il a iurec ? Au 
contraire, faut-il pas eftimer vn tel Roy perfi- 
de, periure , & indigne de fon rang ? Car fi la Lib.i.fa 
loy afranebit le vaflal enuers lequel Ion fei- d#r.t'x6. 
gneur aura commis fclonnie,encorequepro- 
prementlelouuerain ne promette rien par fer ^ 7 ’ r 
ment à fon vaflal, ains le vaflàl àluy : fi la loy HdU. 
des douze tables detefte & declairc exécrable W.». 
le prote&eur fraudant celuy qui eft en fa pro- 
tection : fi Je droit ciuil permet au ferfafran- 
chi de tirer en iufticefon patron qui luy aura 
fait vneiniure atroce: fi en tels cas le mcfme 
droit deliure l’efclaue de la puiflSnfce de fort 
maiftre,encores que l’obligation (oit naturel- 
le feulement , non pas ciuifiî : n*cft-il pas plus 
raifonnable que le peuple {oit abfous du' fer- 
ment de fidélité prefté au Roy, fi le Roy qui a 
le premier (comme le procureur à celuy qui lç 
conftituc) rompu fa foy, vient à l’enfraindre? 

Et quand toutes ces ceremonies Bî fefmens 
cefleroyent,fi eft-ce que nature mefmes mon- 

* N.j. ‘ 
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ftre alfez que les Rois font eftablispar lcpet£ 
pie à cefte condition qu’ils gouuerneront 
deucmcnttqu’ils font cftablis iuges,pour faire 
iuftice , & chefs de guerre pour conduire leurs 
armees contre l’ennemi. Si au contraire eux 
mefmcs fourragent & faccagent,ils dcuiencnc 
ennemis: & comme ils ne fe monftrent pas 
Rois, aulsincdoiuent-ilspaseftreauouëz ni ' 
reconustclsparle peuple. Mais que fera-ce, 
répliquerez- vous^h lePrince ayant matté par 
violence quelque peuple, le côtraint de luy iu- 
rer fidelité? Et queferoit-ce,refpopdray-ie, 
fi vn brigand, vn courfaire, vn tyran, auec qui jt 
Ion ne peut auoir communication quelcon- 
que, tenant le poignard fur la gorge du pre- 
mier rencontre le contraint de s’ôbliger à luy 
d’vne grande fommede deniers? Eft-ce pas 
vn dire commun, qu’vne promeflfe tireepar 
force n’oblige point ? fur tout fi Ion promet 
quelque chofe contre les bonnes mœurs &c 
contre le droit de nature?Y a- il chofe plus ré- 
pugnante à nature, que de voir vn peuple le 
mettre les fers aux pieds & aux mains, pro- 
mettre à vn Prince de prefenter le goficràla 
pointe de l’efpee, voire de fe tuer foy-mefme? 

Ic di donc qu’il y a mutuelle obligation entre 
le Roy & le peuple, laquelle , quoy que ciuile, 
ou naturelle feulement, ou non exprimée, ou 
dedairce en paroles cxprcfles,nepeut eftre en 
forte que ce foit abolie , ni enfrainte en vertu 
d’aqcune loy , ni refeindeepar violence quel- 
conque. Que Celic obligation efl de fi grand® 
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force, que le Prince qui la viole par orgueil eft 
tyran , & le peuple qui la rompt de fait d’auis, 
mérité vrayement le nom de feditieux* 

I vs Q,y e s ici nous auorts parle du Roy, il Des tji 
nous refte dedcfcrirc le tyran vn peu plus exa- ranSi 
éiement. Nous auons ditceluy-là eftre Roy 
qui régit &gouuerne légitimement le Royau- 
me à luy cômis & efeheu par fuccefsion ou par 
eleéHon. II s’enfuit donc que Ion doit reputer 
tyran , & corne oppofé au Roy , celuy qui s’eft 
empare du Royaume par violcce& mauuaifes* - - 10 -^* 
pratiques : ou qui gouuerne le Royaume à Juy P J l £ oUa 
deuolu par fucccfsiô ou eleôiô,tout autrémët fr ^ 0 ^* 
que le droit & l’équité ne lerequicrcnt,&con- tyrtnmdt, 
tre lcsloix& conuentionsàl’obferuation des- 
quelles il s’eft eftroitement obligé. Tout. cela 
peut efeheoir en vn feul & mefme homme. Le 
premier eft communémêt appelle Tyran fans 
’ titre , l’autre Tyran par exercice. Or illè peut 
faire que celuy qui aura occupé par violence 
vn Royaume le gouuerneraiuftemët, & qu’vn 
autre à qui il aura efté deuolu à iufte titre , le . 
gouuerne'iniuftement. Mais dautant que le 
Royaume eft pluftoft vn droit qu’vn herita- 
gej& vne charge qu’vnc polfefsion : celuy qui 
s’acquitte mal de la charge fernble plus méri- 
ter le nom de tyran que celuy qui n’eft entré 
en cefte charge par telle porte qu’il faloit. En 
ce fens dit-on que lePape qui s’eft infinué pat 
mauuais moyens, s’eft intrus , & que celuy qui 
gouuerne mal,abufe. Pythagoras difoit qu’vn 
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éftrangçr homme de bien eft à préférer au ci- 
toyen voire au parent. Qu’il nous foit aufsi loi 
fible de dire , le Prince qui n’a efté légitime- 
ment eftabli eft à preferér en toutes fortes, 
moyennant qu’il adminiftre iuftice, à celuy 
qui fe porte iniquement , encores qu’il ait efté 
facré auec toutes les ceremonies qu’on fauroit 
dcfirer.Car puis que les Rois ont efté ordon- 
nez pour paiftre,iuger>& maintenir le peuple: 

1 certainement encores aime-ie mieux qu’vn 
larron me nôurriffe que d’eftre mangé parle 
berger: i’aime mieux qu’vn voleur me face iu- 
, ftice> qne d’eftre outragé & violenté par le iu- 
. - ' ge : il m’eft trop meilleur d’eftre guéri par vn 
empirique qu’empoifonné par vn médecin 
pafle do&eur & habile comme fa vocation le 
porte: il va beaucoup mieux pourmoy que 
mes biens foyent ad min iftrez par vn tuteur à 
'fàüx titre* quedeles voir gourmander par vn i 
qui aura efté créé auec les folennitez acouftu- 
Xenoph. mecs. En apres , encores que l’ambition folli- 
rlutarc. . cite tellement le tyran fans titre , qu’il femble 
i in Alex., jjien aûoir commencé par violence, fi eft-ce 
q U ’on peut dire aufsi que c’eft pour faire fon 
re.Suetô». deuoir puis apres , tefmoins Cyrus , Ale- 
tn c*fa~ xandre , les Romains, qui ordinairement 
re.c.7s- ' a ceor’()oyent aux peuples par eux fubiuguez 
tpermifsion de fe gouuerncr félon leurs loix 
xjjç couftumes auec leurs priuilcges & franchi- 
t fes : au contraire le tyran par exercice femble 
' lie mettre fori droit en auant que pourregner 
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auecplus grande violence, comnie on en void 
auiourd’huy les exemples non feulement es 
Turcs & Mofcouites , ains auffi en plufieurs , 
Princes Chreftiens. Or fi , felôn le dire de S. 
Auguftin,les Royaumes d’où iuftice eft ban- 
nie font de grands brigandages : le tyran fans / e Di ^ * 
titre & le tyran par exercice font pareils en ce chap. 4' 
que tous deux font voleurs & poffeffeursde 
mauuaife foy, attendu que Je larron qui Ce (ài- 
fit d’vnc chofe maugre le/fejgnc.ur d’içclle ne 
eft pas moins iniuft® polTifeur , que celuy qui 
adminiftre & mefnagemal celle qui luy a effp 
baille en charge. Mais la faute eft trop plup 
grande fans comparaifonj de celyy quipoffe- « 
devn Eftatpour le ruiner , que de l’autre qui 
s’en fera fait maiftre pour le conferuenbricf le / 
tyran par exercice qui fe glorifie d’vn vain ti- 
tre &fe porte iniuftement,fera plus coulpabïe 
que le tyran fans titre qui toutesfois gouuejr- 
nc iuftement le royaume occupé par violence. 

Ma 1 s au reftc,on peut remarquer quelque Tyrans 
différence entre les tyrans fans titre. Car il y f am ti- 
en a qui empiètent par ambition le pays d’au- n 
truy pour agrâdir le leur, corne ont fait Nim- 
rod , Ninus , & les Chananeens. Encorcs que 
tels foyent appeliez Rois entre leurs peuples, 
fi eft- ce qu’ils font tyrans, attédu qu’ils les ont 
afluiettis fans aucun droit nioccafion. Il y en 
a d’autres qui cftas paruenus au gouucrnemet ' 
d’vnRoyaumc cledifitafchet par fi - ary des, me- 
nées, corruption, par prefens &aucres mefc(\% 

N.iij. 
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tes pratiques, de le rendrehereditaire. Com-r 
me il n’y en a que trop d’cxéples.Ccux-làfont 
pires que les premiers , veu que la fraude doit 
toujours eftré plus deteftee que la violence, 
Auflfi y en a- il d ? autres qui par vne mefchance- 
të horrible cnuahiflcnt leur propre patrie, & 
à rimit 3 tion des viperes , rongent les entrail- 
les de celle qui leur a donne la vie: corne font 
les chefs d’armeescreez par le peuple, lcfquels 
puis apres auec leurs forces fe rendent mai- 
ftres de l’Eftat, côme Cefàr à Rome fous pré- 
texte de la Didature, & plufieurs Princes d’I- 
talie.Dauantage,il y a des femmes qui fe four- 
rent au gouuernemènt des Royaumes que les 
loix du pays deferent aux mafles feulement, 8c 
gc n font Roines & maiftrefles, comme Atha- 
liafit de Iuda:Semiramis , d’Aflyric: Agrippi- 
ne, de l’Empire Romain du temps de fon fils ^ 
Nerpn: Mammea,fous Alexandre Seuere: Se- t 
miamire,fous Heliogabaler&quelques Brune 
childes du Royaume de Frace.Ces Roines fai 
foyét tellemct nourrir les filsdurât le bas aage, 
qu’eftis deuenus grads ils ne fe foucioyent que ( 
de fe veautrer en voluptez:tellement que tou- 
te Fauthoritë demeuroit es mains de ces Roi- 
nes meres ou de leurs mignons , feruitciirs & 
pfficiers.Ceux-là auffi fonttyrâs fans titre, qui 
abufans de la fetardife , beftife , & diflolution 
des Rois autrement légitimés, lefques ils eny- 
urent de delices &paillardifes(çomme fous les 
Rois de France, fpecialcmept* fous les Mero- 
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uingiés certains Maires du palais ont elle ef- 
leucz en cefte dignité par tels Taies feruices) 
vfurpent toute l’authorké royale, & ne Iaiftet 
que le nô aux Rois.Tous ces tyras font de tel- 
le forte, qu’encores qu’au reftcilsgouuernaf- 
fent dextrementjtouresfois à caufe qu’ils pof- 
fedent cefte iurifdiétion à auffi iufte titre que 
feroit vn tyran ., à bon droit les peut-on tenir 
pour tyrans fans titre. 

Qv a n t aux tyras d’exercice , il n’eft pas fi * j > t est y ras 
aife de les deferire que les vraisRois.Car dau- 
tât que le plaifir delreiglé conduit les vns , la 
vraye raifon les autres:tellemct que ceux-ci Te 
côtienent en certainesbornes,maisceux-làne 
peuuét eftre retenus' parloix qiielcoques: on 
peut aifémét marquer le droit des Rois , mais 
diffitilcmét les outrages &diuerfes violences 
des tyrans. Et côme le droit eft feblable à foy 
&■ d’vne teneur, l’oblique au cotraire eft de di- 
uerfefaçôrauffila iuftice eft fimple&fepeut 
expliquer en peu de paroles , mais on ne fau- 
roit définir les iniuftices,à caufe de leurs acci- 
dens diuers,pource que lô en obmet toufiours 
plus que 15 n’en dcfchifre.Or combien qu’il y 
ait certaines reigles , par lefquelles ces tyrans 
peuuet eftre aucunemét reprefentez , encores 
que ce ne foit pas entiereméc : toutesfois il n’y 
en a point de plus certaine que la côference & 
côparaifon des pratiques du tyrâ auec les ver- 
tus &a<ftiôsduRoy.Letyrâ abat les efpicspa- i- 

roilfâs en lamoiffôjoppriraelesprincipauxof- 
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liciers de l’Eftat par fraudes & calomnies: fait 
qourirdes bruits qu’ils ont conlpire contre 
luy , afin d’auoir plus.de prétexte de les racler 
du monde » tefmoins Tibere , Maximin & au- 
tres, & n’efpargnepas mefmcs fesfreres, cou- 
fins & autres parens. Au contraire , le Roy ne 
reconoit pas feulement fes freres pourpro-» 
chains & comme adoriez mais aufsi tient 
. * pour freres tous les principaux Officiersdu 

Royaume, & n’a point honte de confcfler que 
c’eft d’eux qu’il a la couronne. Le tyran efleue 
des vilains & gens inconus par deflus & con- 
tre la nobleffcrafin que ces beliftres tenâs tout 
dejuy le flattent & fc ployent à toutes fes paf* 
fions : Je Roy tient chafcun en fon degré , re- 
fpc<5le& cherif les grands Seigneurs, comme 
amis du Royaume, .délirant leur bien autant 
que le lien proprp. Le tyran hait 8ç tient pour 
fufpcâs les hommes fauans & fages , faifant 
toutfon pofsiblepour abolir la vraye Science 
& co h fri, en ces: puis eftimant que fa feuretc 
confifte en la corruption & en l’abaftardilîc- 
ment de tous Eftats, il introduit les tauernes, 
les brelans, les bordeauxdes farces, comme fit 
Çyruspouj-domtcrlesSardiens: au contraire 
le bon Roy attire les gens de bien de toutes 
parts^& les y contraint , & pour en confcruer. 

.. le nombre, il drefle les efcoles& vniuerfitcz, 
uelaulk entrct cnant par tout les pépinières de vertu. 
du pnn - Le tyran fait tous fes efforts de fuir ou d’abo- 
ce. iir toutes alfemfilees publiques, redoute l’afi- ** 
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fembleedes Eftats , les Parlemens , les dietes 
ou iournces pour traiter matières del’Eftat, 
fuit la lumière ne voulant eftire conu en fes a- 
«ftions, mefmes il tient pour fufpç&s les deuis, Atiftjm 
propos & contenances des fuicts: mdis le Roy ï des Po ~ 
qui vit enprefence de Dieu & des hommes, ,CiA1 ‘ 
fe glorifie au grand nombre qu’il a de fideles 
confeillers j cftimant qu’il ne faut rien faire 
iàns leur con feil: & tant s’en faut qu’il redoûte 
les Eftats & aflcmblees publiques , ains les re- 
reuere & honore grandement. Le tyran fait 
ioufter les fuiets enlemblc,ftme, entretient & 
porte les fa (fiions en vn Eftat, ruine l’vne à l’ai 
de de l’autre, puis desfait la furuiuante, tirant 
profit de cefte diuifion , comme les defloyaux 
chirurgiens qui font durer rÿîçpjc : briefà l’e- 
xemple de ce vilain Vitellius, n’çnt pas hoqte 
de dire que l’ennemi mort, fur tout lefuiet 
mefme,fcnt bon:à l’opppfitefe bon Roy con- 
ferue la paix eptre les fuiets, cgmme fait le pe- 
re entre fes enfa ns, luffoque les femcnccsde 
noifes, 8f guérit viftement la cicatrice, ne pou 
uant mefme fe contenir de pleurer fi onluy v 
rapporte que iufticc ait cfte faite de quelques 
rcbelIes.En foinme,ceuxqucle bô Roy main- 
tient & defend contre leurs enncmis,le tyran, 
ennemi iuré,lcs contraint de tourner la poin- 
te de leurs clpecs dedans leurs propres cntrail 
les. Le tyran remploies garnifonsdefoldats 
eftrangers baftit des citadelles contre fes fu- 
iet$,dcfarmele peuple & ne luy laiffe forteref- 
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fc quelconque, eftacompagné de gardes eom- 
pofees d’eftrangers ou de gens de fac & de 
corde, donne gages du public à des efpions 8c 
rapporteurs qui vont courans ça & là par les 
prouinces. Au contraire, le Roy fe maintient 
Lîtdîi) i P^ us contre ^* CS ennemis à l’aide de la bien- 
jhonyf. vueillance du peuple que par la force des mu- 
JiAlicJib. railles, eftime auoir autant de gardes qu’il a de 
5* fuiets, penfe aux moyens de n’eftre contraint 
d’auoir gens autour de fa perfonne pluftoft 
' qu’autrement, baftit des forterefTcspour bri- 

der les ennemis, non pas le peuple , fur lequel 
il fc repofe. Voila qui fait que file tyran a vri 
million de garde-corps & de fatellites pour 
cfçarter la foule de gens,iceux ne chafïentpas 
Prouerb. pourtant la pfcur , la desfiance , & les grands 
troubles de la confidence mal afleureeî&quoy 1 
qu’il fortifie fa citadelle, fi eft-ce que le tyran 
dés tyrans, âfàuoir la peur s’empare de la gran 
de fortereffe des tyrans, afauoir de l’ame , & y 
tient continuelle garnifon. Si le Roy fe trou- 
B.irtâi.au ne parmi vnt grofle tourbe de peuple il n eft 
traué de pourtant trouble , ni plein defolicitude en fa 
tyran- f 0 litude : car fa confcience Pafleure , & eftant 
acompagné du peuple, il fe pourmeine hardi- 
ment parles rues, places & lieux les plus han- 

tcz.S’il n’y a point de dilfenfîons ciuiles, le ty- 
ran fait la guerre hors du pays, fortifie de$pla * 
cesàla façondcPharao& de PolyCrates, qui 
ne vouloyent laifler en repos les Iuifs 8c Sa- 
• miens,ains les empefeher par tel moyen de 
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penfcr à autre chofe: pourtant fe préparé- il 
toujours à la guerre, du moins il en fait lefem 
blant,vfe de menaces , & attire pluftoft le mal 
qu’il nedeitourne. Iamais le Roy ne fait la 
guerre que par contrainte & pour la conferua 
tion du public: il ne pefche iamais auec vn ha- 
meçon d’or, ni n’entreprend de leuerlcs ar- 
mes s’il void que fon pays en doiüe receuoir 
plus de dommage que de profit. Le tyran ne , 
fait qu’inuenter les moyens d’cfpuifer lesri- 
ebefles de fes fuicts , afin qu’eftans occupez à 
cercher les moyens de gaigner leur vie ils ne 
penfent plus à rccouurer leur liberté, & pour- 
tant il amaflè tout en fcs-coffres : au contraire 
le Roy tenant pour chofe certaine que fes fi- 
nances (ont es boutfes des particuliers,les leur 
met comme en depofi: entreles mains, & pen- 
feauojr vn trcfgrand threfor quand fes fuicts 
font bien riches.Le tyran ofteàplufieurspour 
donner à deux ou trois mignôs,il efpuife tout 
le monde pour ietter en la gorge de ces gar- 
nemens , il ruine le public pour baflir fa mai- 
fon:il tire le fang du peuple iufqucs au dernier * ' 
foufpir éc le fait boire incontinent à certaine 
troupe de flatteurs : mais le Roy retranche de 
fon ordinaire & de fes commoditez pour 
en afsifter au peuple, il baftit & fait chofes ma 
gnifiques pour lepublic, brief il nourrit & 
fouftient de fon fang le peuple quiluy eft cô- 
mis.Si le tyran laifle quelquesfois engraifler le 
peuple, comme firent Tibcrr, Néron, Com- 
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ir»odus& les autres, c’eftafin de luy arracher 
les boyaux bien toft,& les luy faire mangerrau 
contraire, fi le Roy ouure par fois la veine, s’il 
en fait fortir le lang c’eft pour le bien du peu- 
ple, non pas pour viure diflbluméc & à fa fân- 
taifie. Et pourtant commel’Efcriturefainde 
compare l’vn au berger, auffi dit- elle quel’au- 
. tr-ereflemble au lion rugiffant, auquel néant- 
moins le renard eft fouuétesfois acouplé. Car 
le tyran eft coulpable en effeâ: de la plus grade 
iniuftice que Ion fauroit penfer,ce dit Cicerô: 
& toutesfois il fe manie de telle forte que lors 
qu’il trompe le plus mefehamment c’eft à ce- 
ftc heure là qu’il fcmbleeftre homme de bie. 
Pourtant fait-iliereligieux&dcuotieux,arti- 
fieelc plusfubtilde tous ceux que les tyrans 
fauroyçnt pratiquerait Ariftote. Il compofe 
ainfi fa contenance,afin que le peuple craigne 
dqri^q machiner contre çeluy qu’il penfe cftre 
aime de Dieu, auquel il femble porter fi gran- 
de reucrence. Il feint auffi d’eftre extrememét 
affe&ionné au bien public : mais ce n’eft pas 
tant pour defir qu’il ait au profit de fes fuiets, 
que de crainte qu’il a qu’eux ne luy courent 
lus. Outreplus il affede fort d’eftre eftime 
iufte & loyal en quelques afaires , mais de pe- 
tite importance, pour pouuoir tromper &fai- 
rc oqtrage plus aifément en chofesgrandcsme 
plus ne moins que les brigands viucnt de ma- 
léfices & forfaits , qui ne fauroyçnt fubfifter 
fans auoir entre eux quelque petite parcelle 

de 
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de iuftice. Outreplus il fait du débonnaire* 
mais en telle forte qu’il pardonne à certains 
mtfchans , au fupplice defquels il euft mefmes 
acquis le nom de Princeclement.Pour le dire 
en vn mot, ce que lcl^oy eft, le tyrâ veut fëbler 
l’eftre,& fachant que la vertu attire & efmeut 
merucilleufement les hommes,auffi conoit-il 
qu’il les faut piper par quelque beau mafque 
de verturmais comment que ce foit qu’il le cô- 
treface,toufiours la queue du redard fc mon- 
ftre:& quoy qu’il face du chié couchant, neât- ~ 

moins a fa queuë&àfon rugiflementondef- 
couure que c’eft vn lion. 

A v refte, comme vn Royaume bien drefc Tom ^ 
fé contient en foy toutes les commoditez des qJüjn fa 
autres gouuernemensiauffi au contrairela ty- ^.facAL 
rannie contient les incommoditez & vices de ?* J *"** 
toutes les confufionsdu monde.L’eftatRoyal iU 
eft conforme a 1 Ariftocratique en ce que les 
plus Pages & fuffifans font appelle z au confeil: * t 

la tyrannie & l’oligarchie s’accordét en ce que 
leur confeil eft compofe des plus mefc.hans & 
corrompus.Et comme au confeil Royal il y à 
vne multitude de Rois , en ceftuy-ciaucon- 
traireil y a vne troupe de tyrans. Eamonar- T 
chie emprunte du gouuernement populaire 
l’aflemblee de tous les Eftats, où Ion enuoye .* 

pour députez les plus capables des villes & pro 

uinces pour y délibérer touchant les matières V 

d’Eftat: la tyrannie a cela de l’ochlocratie,que 
fi elle ne peut empefeher la conuocation des 
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Eftats, elle procure par menees & mefehantes 
pratiques que les plus grands ennemis de l’or- 
dre & de la reformation de l’cftar y foyent cn- 
uoyez: ce que nous fàuons auoirefté fait de 
noftre temps. Voila comme le tyran prend la 
contenance du Roy , & la tyrannie celle du 
Royaume: fubfiftant félon qu’elle peut plus 
dextrementiouer fon perfonnagermais en tel- 
le forte, qu’à peine fe trouuera-iJ tyrannie, dit 
Ariftote , qui ait dure cent ans. En fomme, le 
Roy n’a cfgard qu ’àl’vtilitc publique, & le ty- 
ran ne fc foucie que de fon particulier. Mais 
au rcfte,eftantainfi, comme les hommes font 
faits, que Ion ne fauroit trouuervn Roy qui 
en tous afairesait toujours efgard àlVcilitc 
publique, & qui d’autrepart puitfe longuemêc 
, fubfiftcr fans en monftrer quelque foin:nous 
dirons que là où l’vtilitc publique eft preferee 
au particulier , il y a là & Roy & Royaume : &: 
* que le tyran & la tyran nie font en vogue par 
tout où le bien particulier eft préféré au pu- 
blic. Voila quant a ix tyrans d’excrcice,en l’e- 
xamen defquels nous n’auons point prins pied 
fur leur vie rrauaillee & diffamée de toutes for 
BartoLa» tcs dcvilenics &mcfchacetez,defquellcs on a a- 
trattede cou ft unn é de dire qu’elles font l’homme mef- 

tëe^di* chant voirement,confîderé en qualité d’hom- 
goûter. de me , & non en qualité de Prince. Si le le- 
dt la Re- âeur n’eft afllz fatisfait de ccfte dc/cri- 
ption outre les plus exprclfes images des 
Tyrans qu’il trouucra dedans les hiitoires. 
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il en peut contempler en ce temps d'autres vi- 
uans, refpirans & acomplis de toutes parties 
requifes en vrais fupofts de tyrannie ,non feu- 
lement en vn endroit du monde, mais en plu- 
fieurs: dequoy auffi Ariftote feplaignoit fort 
de fon temps. Finalemant nous fommes par- 
uenus comme par tels degrez au fommet & 
point de la queftion. 

Novsauonsveu comme les Rois font e-^quiil 
iléus de Dieu ou par telles ou par races, puis apartient 
inftallezparlepcuplerité quel cft le deuoir du 
Roy & d es offic i ers d u Roy a ume,iufqucsoù 
s’eltend la puiiTancc,la charge & le deuoir des fans titrt % 
vns & des autres: quelles & combien fainâcs 
font les conueptions qui entreuienentcnl’c- , 
ftabliflement d’vn Roy, les conditions tacites 
ou expreflemétramentues qui y cntreuicnct: 
finalement qui font les tyrans fanstitre&de 
exercice.il s’enfuit maintenant, puis que c’eft 
chofe hors de doute qu’il faut obéir au légiti- 
mé Roy, faifànt fon deuoir enuers Dieu & le 
peu pie , côme à Dieu mefme s’il commandoit 
en fa propre mai elle : que nous traitions afa- 
uoir G Ion peut refifter au tyran, qui fout ceux 
à qui telle befongne apartient, & quelle pro- 
cedure ils doyuent tenir pour y procéder fcl5 
droit & raifon.Premierement il faut parler de 
celuy qu’ô appelle cômunemët tyrâ fans titre. 

Pofe dôc le casque quelqueNinus n’ayant elle 
outrage ni offenfc coure fus à vn peuple fur 
lequel il ne fauroit rien prétendre : que Cefar 



208 troisiesme 

otto Fri- opprime fa patrie & la république Romaine* 
fwg.chri. q UC Popiel s’efforce par trahifons & meurtres 
Ub.y- 7 * exécrables rendre héréditaire vn Royaume de 
Uu^c.i. Pologne ele&ifique quelque Bruneéhilde tire 
Greg. à foy & à fon Protadetoüt le gouucmement 
TurdA. de France: ou qu ? Ebroin faifant fon profit de 
4.C.51.M. j a b de Theodoric , mette la main entie- 
8 f b remcnt aux afairesj&opprime lepeuple:quel- 
lerefolution prendrons-nous là deflus felô le 
droit ? Premièrement le droit naturel nous 
enfeigne &commande de maintenir Regarder 
v noftrevie& liberté, fans laquellela vien’eft 
pas vie, contre toute iniure & vi-oIence.Natu- 
reàempraintcefte iife&ion aux chiens con- 
tre les loups, aux taureaux contre lés lions, 
aux pigeons contre les efperuicrs, aux poulets 
Contre les milans, & encores dauantage à l’ho 
me contré l’homme mefmes,s’il deuient loup. 
Et pourtant celuy qui difputc s’il faut fede- 
fendre ou non, abolit nature entant qu’en luy 
eft. A cela faut conioindre le droit des Gens, 
lequel diftingue lespoflcflions& fcigneurics, 
plante les bornes, marque les confins, IcfqucJs 
chafeun eft tenu de défendre contre tout hô- 
me qui les veut enuahir.Pourtant fera-il autât 
loifibledercfiftcr à Alexandre leGrâd,fi fans 
aucun droit, & n’ertant offenfé de perfonne il 
affaut quelque nation auec vne puiflante flot- 
te, qu’à Diomedes le courfaire qui efeumeroit 
la mer dedans vn brigantin : car ce que de/Tus 
pj'efupofe , Alexandre n’eft pas meilleur que 

Diome- 
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Diomedcs,& n’a autre auâtagc,fino qu’il four 
ragcàfon plaifir fanspouuoir eftre reprime? 
Bricf on peut aufti bien faire tcfteà Alexâdre 
faccageât vne prouincc ou renuerfant les mu- 
railles d’vnc ville , qu’à vn brigand qui vou- «■ 
droit rauir le manteau , ou vn voleur qui 
romproit la muraille d’vn logis pour y def- 
rober. Ilyaencores outre cela le droit ciuil, 
lequel reigle les focietez des hommes par cer- 
taines loix, tellement que les vncs font gouuer 
nées d’vne forte, les autres d’vnc autre, ou par 
vn,ou par quelque petit nombre, ou par toute 
vne communauté:aucunes déboutent les fem- 
mes du gouuernemcnt, d’autres les y admettét 
celles -ci eflifent lesRois defeendans de certai- 
ne race, celles-là les prenent tels que bon leur 
femble: & ainfi cpnfequemment des autres di- 
uerjfes façôs de faire pratiquées entre les peu- 
ples.Si quelqu’vn s’eflaye d’abolir ce droit par 
fraude ou violence, tous fommes tenus de luy 
refifter,veu qu’il viole la focieté à qui il doit 
tout ce qu’il a, & qu’il veut ruiner la patrie , à 
la côferuation de laquelle nous fommes obli- 
gez par nature, par les loix,& par promette fo- 
lennelle:tellement que fi nous deuenôs Jafches 
en tel afairc,à la vérité Ion nous peut appeller 
proditeurs de la patrie, deferteurs delà focietc 
humaine, & contempteurs de toutes loix. 

Or comme les droits de nature & des Gés, 

& ies teixciuilcs nous commandent de pren- 
dre les armes contre tels tyrans : on peut dire 
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auflï qu’il n’y a raifon aucune qui nous puifîe 
perfuader le contraire. Il n’entreuient fermer, 
conuention , ni obligation publique ou par- 
ticulière qui nous doyue retenir: fiar ainfi,cas 
auenan tqu’vne tyran nie fevouluft fourrer en 
vn Eftat , il eft permis au moindre du peuple. 
L.vlt. D. Je repoufler telle vfurpation. La loy lulia qui 
ailegM. c0n( Jamneàmortceuxqui fefoufleuentcon- 
^ ûre.Iâ patrie ou contrele Prince n’a point ici 
delieurcarceluy-làn’eft pas Prince qui fans 
aucun titre légitimé s’empare de l’Eftat on 
des pays d’autruyini n’cft rebelle celuy qui dé- 
fend fa patrie auec les armes au poing. Au 
contraire, c’eft à cela qu’il faut rapporter le- 
ferment que tous lesieunes hommes Atheniés 
fouloyent prefter au temple d’Aglaura: le 
combatray pour la Religion , pour les loix* 
pour les autels & fouyers,ou feul ou auec plu- 
fieurs , & employeray tous mes moyens pour 
laifTeràlapofterite.lapatricen auffi bon E- 
Burtol.au ftat pour le moins que ie l’ay receuë. Les loix 
traité des faites contre les feditieux ne peuuentnô plus 
Guclph. e 0 r g i c { alléguées à propos.Celuy eft feditieux 
& qui entreprend de défendre le peuple contre 
f ordre & difeipline publique.Or celuy qui re- 
prime le deftrudeurdela patrie & deladifci- 
plinc publique n’efmeut point de fedition, 
ainsau contraire l’abolit. Au contraire c’eft 
ici qu’eft rcceuable la Loy des Tyrannicides* 
laquelle honnore les viuanspar grandes re- 
compenfes \ 8c les morts par epitaphes& lia- 

tues» 
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tiles, comme Harmodius & Ariftogiton eft la Pline.V*'. 
ville d’ Athènes , Brutus & Caffius en Grece,4* 
Aratus dcSycione aufti. A tels par decret public 
furent drellecs des ftatues, pour auoir dcJiuré,/ r / e4M 
leurs pays de la tyrannie de Pififtratus,de Ce- 6.th* 4. 
far & deNicocles. Ce que les anciens ont tât 
aprouue,quc Xerxes mefmes s’eftant rendu xiphilin 
maiftre de la ville d’Athenes , fit emporter au f » '*'*• 
Royaume de Perfe les ftatues d’Harmodiüs & 
d’Ariftogiton : depuis Seleucus les fit rapor r 
ter en leur première place, &.comme elles fuf- 
fent arriuees au port de Rhodes, ceux de la vil* râler. 
le firent vn banquet folcnnclauxcommiflai- 
rcs, & durant iceluy mirent repofer ces ftatues cha P' v * 
fur leS.oreillers de leurs dieux.Mais la Loy des- 
deferteurs& traiflres fait entièrement contre 
Ceux qui ne font foucieat dq leur patrie op- 
preflee, les condamnant à.mcfme fupplice i 
que lqs foldatsde cœur failli, qui pour ne fe 
trouuer aux coups contrefont les malades oit 
iettêt bas leurs armes & s'enfuyent. Il faut doc 
que tous en general & chafcün en particulier 
crient apres ce mal comme au feu , qu’ils y 
courent au ec crochets & autres engins pro- 
pres, qu’ils y portent de l’eau. Il ne faut point £ 
attendre quele capitaine du guet foit efuei i-omitedeU 
lé , nique le preuoft de la ville forte en rue: 
que chafeun puife dél’eau , & mrinte futile 0 '** 9 *. 
toid,jcar il faut cftaindre le feu. Car fi tari- m * 
dis qfe les Gaulois efchellent d’emblte 




le Capitole } les foldats font aflopis de trauail, 
les guettes dorment > les chiens n’abayent 
point: il faut que les oyes facent la fentinelle 
& crient alarme. Les foldats & guettes feront 
dégradez , declairez infâmes , & mis à mort 
pour fouuenance à iamais de tel fait : au con- 
traire les oyes feront toufiours nourries au 
Capitole, & prifees perpétuellement. 

C e que deflus fe doit entendre de la tyran- 
nie qui eft à faire, comme on parle, c’eft à dire 
tandis que le tyran confpire, machine, & dref- 
fe fes mines & pràtiques.Mais s’il s’ eft vne fois 
tellement empare de l’eftat,que le peuple fub- 
. iugucluy prefte le ferment & promette obeif 
fance:que la Republique abatue,luy refïgne fa 
puifïace:& que le Royaume côfente par quel- 
que ordre, que fes loix foyent changées : cer- 
tainement pource qu’alorsil a obtenu le titre 
qu’il n’auoit pas auparauant , & femble eftre 
pofll-fteur de droit aufti bien que de fait , en- 
coresque le peuple ait receu leioug maugré 
foy#i eft-ce qu’il doit ployer & acquicfcer pai 
fiblement à la volonté de Dieu, qui tranfpor- 
telesnations d’vne nation à l’autre. Autre- 
ment, il n’y aura Royaume, delà iurifdi&ion 
duquel on ne puiffe difputer: mais au refte ce-, 
la fera receuable, pource que celuy qui a ac- 
quis & obtenu le titre de Roy,eftant auant ce- 
la tyran fans titre, gouuerne comme il faut fes 
fuiets, fans exercer fur eux aucune tyrannie. 
Ainft donc , comme le peuple de ludee refifta 

legiti- 
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légitimement fous l’aueu & autorité du Roy 
Ezcchias àSennachcrib Alïyrien qui vouloit i.xoisi^ 
empieter la Paleftine : au contraire Sedecias & & M- 
tous fes fuiets font condamnez, de ce qu’apres Ierem 'V' 
auoir fait hommage à Ncbuchadnczar ils fe 
foufleuent contre luy qui ne leur en auoit v v 
donné quelconque occafion. Car apres que la 
foy a cfté donnée il n’eft plus temps de fe rc- 
pentir:& comme es batailles chafcun doit fai- 
re preuuedelàvaillace,mais fi Ion eft prifon- 
nier il faut tenir promefle ï aufsi eft- il requis 
que le peuple maintiene fes droits par tous 
moyens polsibles: mais s’il auient qu’il ait eftç 
réduit à ce poinét que des’affuiettir au vouloir 
d’autruy, c’cft ration qu’il fupporte douce- 
ment la domination du vi&orieux. Ainfi Pom 
pee , Caton , Cicéron & autres faifoyent de- 
uoir de bons patriotes, lors qu’ils prindrent 
les armes contre Cefàr qui abolifloit legou- 
uernement de I’Eftat:& ne fauroit-on exeufer 
ceux qui par leur lafchetc ont elle caufe que 
les confeils de Pompee & des liens n’ont pas 
heureufement fuccedé. Augufte mefme repri- 
ma (ce dit-on) vnquidâ quidifoit mille maux 
de Caton, fouftenant qu’iceluy s’eftoit porté 
en homme de bien, & treftaffc&ionné à la 
grandeur de là patrie, en ce qu’il s’eftoit op- 
pofé au changement que Ion vouloit faire en 
l’Eftat, Veu que cela ne fc pouuoit exécuter 
fans rroubler grands & petis & mettre tout en 
combuftion. Au refte. Ion nefauroit iufte- 

O.iij. 
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ment reprendre Brutus , Cafsius, Cafca& 
autres, qui ont tué Cefar, attendu que la ty- 
rannie eftoit encores en flagrant delid , com- 
me on parle. Aufsi par decret public leur dreft- 
(â* on des flatues de bronze en la ville d’ Athè- 
nes, auprès de celles de Harmodius&d’Ari- 
ftogiton , lors qu’ils fe retirèrent de Rome, a- 
pres auoir dcfpefché Cefar, la mort duquel Au 
gufte & Marc Antoine vouloyent venger. 
Mais Ginna doit eftretenupour vn vray fedi- 
tieux , qui confpira contre Augufte , apres l’e- 
tnologation delaloy R.oyale, par laquelle le 
peuple confignoit toute fa puiflance entre les 
mains d'Augufte.Semblablementjlors que les 
Carlouingiens tafehoyent d’ofter la couron- 
ne de France aux Merouingiens,& que les Ca- 
peuingiens vouloyent aulsi fupplanter les Car 
îouingiens,on leur pouuoit refifter fans aucu- 
ne note de feditiontmais quand par le confeil 
public & par 1-autorité des Eftats le Royaume 
à efté tranfporté des vns aux autres, il n’a plus 
eftéloifibledes’yoppofer. Le mefme faut-il 
dire, fi vne femme s’empare du gouuerneraent 
à elle défendu par la loy Salique , & fl quelque 
vn fait deuenir héréditaire aux flensvn Roy- 
aume purement eledif , fi ces loix publiques 
n’ont efté abrogées par l’autorité des Eflats 
qui reprefentent le corps du peuple.Et ne fa ut 
point regarder en cela laquelle des deux fa- 
nions eft plus grande , plus puiflânte ou plus 
illuftre. Toufioursle nombre eft plus grand 
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d« ceux qui font tranfportez depafsion, que 
de ceux que la raifon gouuernc:& pourtant la 
tyrannie a toujours plus de fcruiteurs que la 
République. Rome eft , ce dit Pompce , là où 
eft le Sénat: & le Sénat fe t roiiue là où fe trou- 
uent la reuercncedesloix, l’amour de liberté, 
le defir de conferuer la patrie. Parquoy,enco- 
res que Brennus femble s’cftre Tain de Rome, 

Rome cfl^à Veies cependant auec Camillus 
qui fc préparé pour deliurer Rome deferui- 
tudc. 11 faut donc que les cheualiers & foldats 
Romains s’en aillent à Veîes , pour aider Ca- 
millus en toutes fortes à eux pofsibles. Com- 
bien que Themiftocleslaiflc Athènes, & mô- 
te fur la mer aucc tous les gens de bien de la 
ville, s’enferman s en vne flotte de deux cens 
galeres, pas vn d’eux n’eft pourtant forclos ni 
banni d’Athenes:ainspluftoft,comme refpôd rlutar.*» 
Themiftodes,Cesdeuxcens galeres nous fer- la vit de 
uent autant que la plus grande ville de toute Themft 
laGrece: pource qu’elles font armees afin de 
défendre tous ceux qui veulent maintenir le 
public en fon entier. Et pour venir à d’autres 
exemples, il ne s’enfuiura pasquel’Eglifede 
Dieu foit incontinent en vn lieu où fera l’ar- 
che de l’Alliance: car lesPhiliflhinspeuuenc 
emporter cefte arche iufques dedans le temple 
cfe leur idole. Si toft que Ion verra les ensei- 
gnes & légions Romaines, il ne s’enfuiura pas 
que ce foit l’armeo de la Republique: mais ce- 
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ftc arraee eft là où font aflemblez ceux qui 
maintienent la liberté du pays contre la ty- 
rannie, qui afrancbiflent le peuple defèruitu- , 
de, qui repriment l’audace des femmcs,qpi fâ- 
cent iuftice des flatteurs abufans dciabeftife 
du Prince pour fouler fcs fuiets en toute for- 
te, & quifacent demeurer l’ambition dedans 
quelques limites. Ce que deflus ^bit dit tou^ 
chant les tyrans fans titre. . 

Des tyras Mais quant aux tyrans d’exercice, foit que 
d'exercice, premièrement ils foyent paruenus de droit 
&f*el ouparforce au gouuerncmcnt del’Eftat, il 
dreu on a nous faut dextreinent manier celle queflion. 

[ur eux. ■»-> ~ 3 

En premier heu, louuenons nous que tous 
Princes font nez hommes; tellement que Ion 
nefauroit feparer la raifon d’aucc la pafiion 
en eux, non plus que l’amc ne peut dire fepa- 
ree du corps tandis que l’homme vit.il ne faut 
donc pas prétendre d’auoir des Princes ef- 
quels il n’y ait rien à redire: pluftofl ellimons * 
que tout va bien pour nous , fl ceux qui nous 
• gouuernent font moyennement bons. Et 
pourtant, encores que le Prince ne ticne pas 
mefure en quelques afaires, fi quelquefois il 
n’obtempere à la raifon , s’il Iny auient d’cftre > 
lafehe à maintenir le bien public, ou de ne fai- 
re pas briefue iuftice, ou de ne repoufler vail- 
lamment les ennemis: il ne fera pas inconti- 
nent tyran pour cela. Certainement, puis que 
c’eftvn homme de mefmc chair & fangque 
les autres, qui commande à des hommes non 

point 
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point à des bœufs , & que cc n’eft point vn 
Dieu qui prefidc vifiblement entre les hom- 
mes mortels : comme vn Prince feroit extrê- 
mement orgueilleux qui voudroit abuferde 
fes fuiets comme fi c’eftoyent beftes brutes: 
aufsi le peuple fe monftreroit par trop defrai- 
fonnable qui d’vn Prince feroit vn Dieu , & 
cerchcroit quelque deitë en vne nature fi fref- 
Je qu’eft la naturehumaine.Majs fi le Prince de 
propos délibéré ruine l’Eftat,$’ilrenucrfe au- 
dacieufement tous droits & deuoirs , s’il ne fe 
foucie aucunement de garder fa foy,s’il n’a ef- 
gard à conuention, ni à indice , ni à pietc : s’il 
eft ennemi de fes fuiets, brief s’il pratique tou 
tes les mefcbâcetez que nous auons Ipccifiçes, 
ou les principales d’icelles, alors certainement * 
on le pourra iuger tyran, c’eft à dire ennemi 
de Dieu &r des nommes. Il n’eft donc pas ici 
queftion d’vn Prince qui ne foit pas des meil- 
leurs, ni des plus fages , ni des plus grands iu- 
fticiefs , ni des plus vaillanj, mais d’vn Prince 
tref-mefehant, malicieux & traiftre, contem- 
pteur desloix, ennemi du peuple & fourra- 
geur du Royaume. La prudence d’vn Sénat, la. 
droiture d’vn iuge , la prouëfle d’vn capitaine 
à l’auanture aidera le Prince inepte & couard: 
mais le tyran fouhaitc aux Seigneurs du pays* 
aux Confcillers d’Eftat,aux chefs de guerre v- 
nc feule tel): c, laquelle il puifte abatre tout d’vn 
coup, & n’y a gês qu’il baifle plus que ceux- là. 
Ce Prince inepte &lafchc peut eftrefupporté, 
cncores que de droit Ion pourroit le depofer: 



2l8 TftOlSIE'S M-E 

mais le tyran plus il cil fupportc , plus il fe 
rend infupportable. 

Ovtrepl vs , côme le Prince ne peut de 
droit faire tout ce qu’il luy plaift:aufii fouuen- 
tesfois n’eft-il pas expédient que le peuple fa- 
ce ce que le droit luy permet de faire :pource 
qu’il peut auenir que le remede fera plus dan- 
gereux que la maladie mefme , tellement qu’il 
Vaudra mieux téter &eflàyer tous autres moy- 
ens deuât que venir aux armes.Si doc ceux qui 
reprefentent le peuple voyent que Ion machi- 
ne contre l’Eftat > ou que mefmes on vfe défia 
de violence manifcfte,Ieur deuoireft premiè- 
rement d’auertir le Prince, fans attendre que 
le mal s’augmente & fc rende irremediable.La 
tyrânie rcflèmble à vne fleure he£tique,laquel 
le du commencement eft aifee à guérir , mais 
mal aifee à conoiftre: puis apres on la conoift 
afiez,mais ellefe rend incurable. Et pourtant 
les Eftats ferot foigneux d’y remédier de bon- 
ne heure, n’omettans rien qui foit pour ceft ef 
fe&.Si le Prince pourfuit,& ne fe foucie point 
des diuerfes remonftranccs qu’on luy aura fai- 
tes, ains vife feulemé t à ce but de pouuoir cô- 
mettre impunément tout le mal qui luy plaira: 
alors il eft coulpable de tyranie,& peut-on pra 
tiquer côtrc luy tout ce que le droit & vne iu- 
fte violéce permettent cotre vn tyran.Nô feu- 
lement la tyrannie eft vncrime,ains!echef3c 
corne le comble de tous autres crimes. Le ty- 
ran renuerfe l’Eftat , brigande tous les fuiets» 

met 
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met embufches à la vie de tous , eft periure à 
Fëdroit de tous, & viole la faindeté des fermés 
folennels. Pourtant il furpafTe en mefchanceté 
les plus horribles voleurs, brigâds, meurtriers 
& facrilegcs que Ion fauroit penfer, aurat que 
c’eft vn crime beaucoup plus grief d’otfenfer 
tout le corps d’vn peuple, que quelques mem- 
bres d’iceluy.Si les brigands & facrileges font 
eftimez infâmes, fi on les fait mourir pour 
leurs maléfices, fauroit- on inuéter vn fupplice 
afTc/grand au crime de tyrannie? 

Davantage, nous auons prouué que 
tous Rois reçoiuent leur dignité Royale de la 
main du peuple : que tout le peuple confiderc 
en vn corps eft pardcfTus & plus grand que le 
Roy:qn ? iceluy Roy eft tant feulement premier 
& fouuerain gouuerneur & feruiteur du Roy- 
aume, qui n’a pourmaiftre&vray Seigneur 
que lepeuple.il s’enfuit donc que le tyran of- > 
fenfant le peuple commet felonnie contre le 
Seigneur du fief, blefTe la facrce Maieftcdu 
Royaurrfe,eft rebelle:& pourtant mérité la pu 
nition ordonnée par Icsloix, voire encores 
plus grâde.Pourtât,ce ditBartoIr,il pourra e- truite 
ftre depofe par le Seigneur fouuerain , ou iu- dçlatyri 
ftement puni,fuiuant la Ioy Iulia condamnant nte '& * u 
ceux qui font violence au public. Le fouuerain 
ceit tout le peuple, ou ceux qui le reprefen- R c p M bl*- 
tent, comme ceux que nous appelions Ele- que. 
deurs, Palatins, Pairs,Eftats& autres. Que fi 
le tyran s’eft auance' iufquçs là qu’on ne le 



220 



TR 01 SI ESME 



Valer-lib. 

6u.}. 



V 'An traité 
deiGuel- 
, fes&Gi- 
kelltns. 

§• 

cS igitur. 
Z>.de vi 
& -viar. 
Tbo.Aq. 

fec.feeun . 
q. II. art . 
II 

-H»» 

i r.itit : i i.ji.4 :• 
i »wi :r »«* !.■ 



puifle dégrader -qu’auec main armee: alors 
fera- il loifible à ceux-là de faire prendre 
les armes au peuple , enrooller & leuer 
gens de guerre , 8c employer tous moy- 
ens de force 8c de rufe de guerre contre 
celny qui aura efté iugé ennemi de la patrie & 
de l’Eftat public. En fomme. Ion pourra pro- 
noncer-telle fentence contre luy que contre 
Manlius Gapitolinus à Rome, Tu m’eftois 
Manlius, lors que tu fis trebufeher les Gaulois 
qui vouloyent môter au Capitole: mais poure 
ce que maintenant tu esdeuenu i’vndeceux 
là, tu feras précipité du haut en bas de ce meC- 
me lieu d’où tu les as repouff z. 

Povr cela les officiers du Royaume n’en- 
courront la note de fedition. Il faut neceflai- 
rcment que deux parties fe recontrent en vn 
fedition, lcfquelles debatentl’yne cotre l’au- 
tre ordinairement , fi que c’eft chofe neccflai- 
re, que le droit foit à l’vne 8c le tort à l’autre. 
La partie qui maintiendra Jes loix,le profit du 
public, & I’Eftat du Royaume aura le droit de 
fon cofté:& au contraire celle-là tout le tort, 
qui violera les loix, fouftiendra le menton aux 
violateurs d’icelles 8c aux dcftru&eurs de la 
patrie. Celle-là aura le droit, dit Bartole,vqui 
tafehera d’abolir la tyrannie: 8c l’autre fera en 
tort qui voudra renuerfer le gouuernement 
légitimé. L’vne qui regarde le bien public fera 
licitcirautre qui ne vife qu’au bien particulier, 
fera illicite. Parquoy, dit Thomas d’Aquin, 

dau- 
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dautant que Ja domination tyrannique ne fe 
rage point à procurer le bien public, ains feu- 
lement le particulier du dominateur, elle n’eft 
plus iufte, & la troubler ce n’eft point efmou- 
uoir feditiori. Audi les officiers du Royaume 
ne feront pas coulpables du crime de lefe Ma- 
iefté.Ce crime ne fe commet finon quand on L.i.D.ad 
s’attache au Prince légitimé, lequel n’eft autre Itg.iul. 
chofe finon vnc Loy parlante. Parquoy, veu 
que celuy qui anéantit les loix entât qu’en fby 
eft,ne peut auoir ce nom: ceux qui prendront 
les armes contre luy ne peuuent cftre chargez 
de tel forfait. Auffi ce crime s’adrefTe à la Re- Cite. Pa* 
publiquermais pource qu’il n’y a point de Re- n “^ 4, 
publique linon là où les loix font en vigueur* 
non pas où vn tyran engloutit l’Eftat à fon 
plaifir , c’eft le tyran qui eft çoulpable du cri r 
me de lefe Maiefte , & ceux-là prote&eurs du 
public qui en vertu de leur authorite & félon . 
leur deuoir courent fus au tyran. Et en cela il 
ne faut pas eftimer que ce ne font pas les par- 
ticuliers & fuiets qui s’en meflent ains le corps 
du peuple , c’eft p dire la feigneurie ou fouue- 
raineté qui demande compte à fon procureur 
de fon adminiftration. On ne peut non plus 
eftimer perfides les officiers du Royaume, qui. 
s’acquitteront ainfi du deu de leur charge. Il 
y a en tous lieux ent»*e le Prince &le peuple v-r 
ne obligation mutuelle & réciproque. L’vn 
promet d’eftre bon Prince, l’autre , d’obeir 
moyennant qu’on le gouucrne comme de rai- 
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fon.Ainfi donc le peuple eft obligé au Princè 
fous condition: le Prince au peuple purement 
&' fimplement. Pourtant fi le Prince ne tient 
pas promefle,le peuple eft en fa liberté, le conv 
trad refcindé,& de droit l’obligatiô eft nullel 
Donques fi le Roy régné iniuftement il eft 
perfide, & le peuple pareillement s’il n’obeit à 
celuy qui luy commande chofes raifonnables* 
Mais le peuple n’eft coulpable de quelconque 
defloyauté s’il renonce tout ouuertement à 
celuy qui commande l’efpee au poing , ou s’il 
tafclie de le repoufler auec les armes, lors qu’il 
•u fe maintient félon Dieu. 

Il fera donc permis aux officiers du Roy- 
Kfr tur 1 ai *meou àtous, où à bô nombre d’iceux pour 
le moins de reprimer le tyran. Et non feule-. 
L.160.D. ment cela leur eft loifible , mais aufsi leur de- 
de regjur. uo j r j ç re q U j crt fi expreflèment, que s’ils ne le 
font il n’y a excufe quelconque qui puiffecôii- 
urir leur lafcheté.Car il ne faut pas que les E- 
ledeurs» Palatins, Pairs & autres Officiers no- 
tables penfent auoir efté eftablis feulement a- 
fin de faire leurs monftres , eftans habillez à 
l’antique lors qu’on faere le Roy , comme s’il 
faloitiouër vne farce, & queceiour-Iàils re- 
prefentaftènt fur vn efehaffaut Roland , Oli- 
" nier, Renaud & tels autres perfonnages, pour ' 
ramener en mémoire & contrefaire les cheua— 

• lièrs dpia table ronde: puis apres que le mon- 
de s’eft retire» & que l’vn d’entre eux aura tire 
' ® le rideau, iis jcjli ment auoir.fort bien ioué Leur 

roollc^ 
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roolle, de s’eftreà toutes reftes acquittez de 
leur deuoir iufques à vne autre pareille fois; <• 

Ces ceremonies-là n’ont point elle ordônees 
pour faire rire, ni ne fe font par maniéré de 
acquittée ne font pas ieux depetis enfans qui » 
font le Roy de la poule: ains il faut que les E- 
ledeurs , Pairs & autres tels feigneurs fâchent 
qu’ils font appeliez pour auoir non feulement 
part à l’honneur, mais auffi à la charge, & que 
laRepublique a efté recommandée voircment 
au Roy , comme au fouuerain & principal tu- 
teur, puis auffi à eux, comme confeillers & tu- 
teurs auec le Roy. 

Et pourtant, tout ainfi que les tuteurs(ie di Fïp. l. $1 
mefmcs les honoraires ) font efleus pour auoir 
l’oeil fur celuy quieft le principal tuteur, afin 
d’eftre fans cefle autour de luy pour fauoir l’e- l 
ftatde fon adminiftration, & comme il fe cÔ- «• -ü 
porte : femblablement ceux- ci font ordonnez 
afin d’auoir l’œil fur le Roy, & empefeher qu’il 
n’entreprene rien au dommage du peuple , le 
Roy n’eftant repute cel,finon pourcc qu’il a le 
principal foin de la tutelle.Item corne Ion im- eod. 
pute aux côtuteurs les fautes du tuteur qui ma 
nie les afaires,fi quand ils ont deu & peu ils ne L • 
l’ont defcouuerc & fait depofer , afauoir s’il a ^ 
failli de leur communiquer les a fai res de fon ric.tutfl 
adminiftratiô,s’il ne s’y porte pas fidclemenr, v.defu- 
s’il fait quelque chofeau deshôneur ou au do-/M* 
mage de fon pupille, s’il fouftrait quelque bien & (Hr: 
de la pupillarité , & s’il eft ennemi du pupille: 
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brief,s'il eft vn lourdaur, pareffeux,& homme 
fans iugcmentj&c.auffi les Eleâeurs, Pairs & 
tels autres feront côptablesdu gouuer nement 
du Prince, s’ils n’aboliffet ou preuicnét la tyrâ 
nie du Prince, ou s’ils ne fuppleét à fa fetardife 
par leur foin &diligëce.Finalemét corne le tu- 
teur oubliâta faire pour fômincur tout ce que 
vn fage pcrc de famille pourroit executer,fem 
ble dire inexcufable , & que pour mieux s’ac- 
quitter on Juy baille des côfeillers quifôt tenus 
veillerfur luyrauec beaucoup plus iufte raifôles 
officiers d’vne courône pourront & deuronc 
agir contre vn Prince qui au lieudeperede 
famille fera deuenu ennemi de fon peuplerveu 
qu’ils font autant comptables du fait d’iceluy 
D 4 ue du leur propre. Il faut auffi que tels OfK— 

*adm. & ci^sfcramentoiuent que le Roy tient voire- - 
j>eric. liment le premier rang en l’adminiftration de 
tor.&atr. l’Eifatrmais qu’eux le fecôdent & fuiuent chaf 
cun félon fon rang. S’ilncs’acquittepasdefô 
deuoir ils ne font tenus de le fuiure : s’il ruine 
le public, ils ne feront pas les aueuglcs. Caria 
" Republique leur a efte coinmife auffi bië qu’à 
luy,en t<ÿle forte que ce n’eft aff ï qu’ils ayent 
r foin de bien faire,mais coriuient auffi qu’ils co 
tienent le Prince en fa charge. Bricf,tout ain- 
fi que le Roy a promis de procurer le profit du 
public, eux femblablement.Encores donc que ' 
luy feperiure, eux ne penferôt pourtant cftre 
quittes de leur promefle, non plusquelesE- 
" uefqucs s’ils enduroyent vn Pape heretiqne 8c 

ruinant 
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ruinant leur Eglife:au contraire ils Ce tiendroc 
pour dauantage obligez plus ils le verront le 
plaire en Ton iniquité. Mais s’il 7 a de la collu - 
«on entre eux & iuy , ce font pteuaricateurs: * 4 

s’ils difsimulent, il les faut appellertraiftres & 
defcrteursrs’ils ne garantilfent l’Eftat de toute 
tyrannie, on les doit mettre eux-mefmcs au 
roolle des tyrans: comme à l’oppofite ils font 
protecteurs, tuteurs & petis R ois, s’ils gardent 
& maintienent fairi &fauf l’Eftat qui leur a e- 
Rc baillé en garde & en charge. 

Combien que ces chofes foyent aflèz fer 
mes d’elles melines , fi les peut-on encorcs vé- 
rifier par exemples. Les Rois de Chanaan,qui ^ 
tenoyent le peuple d’ifrael fous vne dure fer- 
uitude corporelle & fpiritueJle,eftoyent vrais 
tyrans d’exercice, encores qu’ils eulTent quel- 
que titrercarEglon & Iabin auoyentpaifible- 
ment régné enuirô l’elpace de vingt ans.Dieil 
fufcite extraordinairement Ehud qui tue par ; 
embufches Eglon , & Debora laquelle desfàic 
l’armee de Iabin, deliurât par tels moyens fort 

E euplcdelatyrâniefous laquelle ilgemifioit* 
es Magiftrats ordinaires, les Princes des li- 
gnées & tels autres officiers pouuoyent biert 
entreprêdre cela, comme de fait Debora leur 
reproche leur lafcheté, & detefte mefmes la 
defloyauté de quelques vns en ceft afàire.Mais 
il pleut ainfi à Dieu, ayant pitié de fbn peuple# 
de remédier à la nonchaïancedcsMagiftrars 
ordinaires.Roboam fils de Salomon refufe de 

P.j. 
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defcharger lé peuple des impofts & fur chat- “ 
g es non nccefTa ires, & quoy que les Eftats l’en ' 
s.Anguft- priaflcnt il s’enorgueillit, & appuyé fur Jecô- 
Lu.\ .àe f c ü j c f cs mignons , menace défaire encores 
, e pisàl’auenir. Nul ne doute quefuiuant la te- 
ncur de 1 alliance premièrement traitée entre 
le Roy & le peuple , les principaux du Royau- 
• me n’euffent l’autorité de reprimer vn tel or- 
gueil. Ils s’oublièrent doc grandcmët en cela, 
qu’ils firent par rcuoltc & diuifion ce quife 
deuoit faire eu l’alTemblcc des Eftats:item,de 
ce qu’ils trâfportcrét le feeptre de la lignee de 
Iuda ( à qui Dieu auoit attribue le Royaume) 

. & à vne autre ligneeren apres, comme cela eft a- 

uenu en d’autres faits,pource qu’ils manièrent 
& pourfuiuireiit trefmal Ync caufe iufte & lé- 
gitimé. On lit beaucoup de tels exemples es. 

* “ hiftoires des autres Royaumes & gouuerne- 

mens publics. 

rit. Lin. B r v T v s chef de la gendarmerie & Lucre- 
&** tius gouuerneur de la ville deRome,afTemblct 

le peuple contre Tarquinius Superbus, & par 
l’autorité du peuple cnafïcnt ce Roy du thro- 
ne Royal. Qui plus cft,fcs biês font côfifquez: 
dont il appert aflez que fiTarquinius euft efté 
faifi au corps, pour certain il euft efté puni fé- 
lon les loix publiques. Les caufesde cefte de- 
pofitiô font, que Tarquinius abolifloit la cou- 
ltume par laquelle le Roy demandoit auis au 
Sénat , qu’il faifoit la guerre & la paix à fa fàn- 
^ ' taifie, qu’il traitoit alliances fans en demander* 

confeilni contentement au peuple ni au Se- 
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liât , qu’il violoit les lobe commifesà fa garde: 
brief, qu’il ne terioit compte d’obferucr les 
conuentions accordées entre les Rois prece- 
dens & les feigneurs & peuple de Rome. Quat 
aux Empereurs Romains, chafcun fe fouuicnc 
&a deuant les yeux la fentence prononcée par 
le Sénat contre Néron iugé en icelle enne- 
mi de la Republique &condamne à eftre trai- 
né à la voirie : & l’autre fentence , en vertu de 
laquelle Vitcllius fut ignominieufement mu- 
tile, pourmené en raiferable eftat par la ville, & 
finalement mis a mort : vne autre contre Ma- 
ximinus, defpouillé de l’Empire, Maximus&: 

Albinus eftablis en fa place par le Sénat. On j 
en pourroitadioufter d’autres recueillies des 
plusafleurezhiftoriens. L’Empereur Traian 
11e penfoit pas eftre exépt des loix, ni ne vou- 
loir qu’on l’efpargnaft s’il deuenoit tyran : caf 
en baillant l’efpce au grand Preuoft de l’Em- 
pire, fi ie commande comme il apartient , dit- 
il, aide moy auec celle efpcejfï ie fais autremét 
defgainela contre moy. Semblablement les 
François, par l’authorité des Eftats,& à la fol- 
licitation des officiers du Royaume, chafTere* \ 

du throne RoyalChilderic premier, Sigeberr, 
Thcodoric & Childeric troifiefmc , à caufe de 
leurs tyrannies, & en efleurét d’autre racepour 
gouuernerle Royaume. Mefmcs ils en de- 
poferent quelques vns , à caufe db leur fai- 
neantife, & faute defens qui mettoit l’Eftat 

F.ij. 
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en proye, & faifoit que les putains , maque- 
reaux & flatteurs gouuernoyent tout à leur 
plaifir: oftans à tels mal-auifez Phaëthons 
la bride du gouuernement,de peur que tout le 
peuple ne fuft confumé dVn embrafement lî 
dangereux & ineuitable. Entre autres nous a- 
uons'Theodoric dégrade à caufe d’Ebroin, 
Dagobert à caufe de Pledrude & de Thibaud 
fon putier,auec certains autres: les Eftats efti- 
mans autant infupportable le commande- 
ment dVn Prince efféminé que d’vne femme, 
& portans aufsi enuis le ioug de quelques ty- 
ranneaux manians les afaires fous le nom d’vn 
Prince abefti,que le ioug d’vnfeul tyranrbrief 
nevoulans non plus cltre gouuerncz par vn 
homme poffedé du diable que par le diable 
meftrie. Il n’y a pas long temps que les Eftats 
contraignirent Louys onziefme , Prince fort 
haut àla main, de receuoir trente-fix cura- 
teurs , par l’auis defquels il feroit tenu de gou- 
uerner les afaires d’Eftat. Les defeendans de 
Charlemagne fubftituez à ceux de Merouee 
au gouuerncment du Royaume, ou ceux de 
Capet preferez aux Carlouingiens par ordon 
nance des Eftats , & qui régnent encore* aa- 
îourd’huy, n’ont pas autre droit que celuy qui 
a efté deferit ci deffus:& a efté permis de droit 
à tout le corps du peuple reprefenté par le con 
feil duRoyaume, qu’on appelle l’affemblee des 
Eftats, de les dégrader, ou de les eftablir. Sui- 
uantcemefme droit nous lifons qu’Adolphe 
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futdepofcde l’Empire d’Alemagne, Tan mil 
deux cens nonantc-fix,pource que par auarice 
ilauoit aflailli Je Roy de France enfàueurde 
celuy d’Angleterre: & VYenceflas fut aufsi 
depofe l’an mifquatre cens.Encorcs ces Prin- 
ces n’eftoyent pas mefehans, ains du nombre 
des moins mauuais. Elizabet femme d’E- Frc, i fard. 
douard fécond afïembla le Parlement d’An- 
gleterre contre fon mari» lequel y fut depofe à 
cau(e qu’il tyrannifoit fes fuiets , 8c faifoit 
mourir les Seigneurs fans conoifiàncc de caii- 
fe. Il n’y a pas long temps que Chriftiernea 
perdu la couronne de Danncmarch , Henri 
celle de Suede, Marie Stuard celle d’Elcofle: 

& les hiftoires dignes de foy tefmoignent plu 
. fieurs tels changcmens eftre auenus es Roy- 
aumes de Pologne, Hongrie, Efpagne, Portu- 
gal & autres. 

Mais que dirons-nous du Pape mcfmes? ^ 
On tiet que les Cardinaux, pource qu’ils l’ont 
efleu, ou (à leur defaut) les Patriarches qui fé- 
condent les Cardinaux, pcuuent en dcfpit de 
luy & pour certaines raifonsalTcmbler leCon 
cile, &y iugerlePape : comme fi parvn no- 
toire deliâ il feandalize l’Eglifc vniuerfelle, finmefi* 
s’il eft incorrigible, fi la reformation eft autant inter cofil . 
nect'fiaireauchefqu’aux membres, fi contre- Paul. 
uenant à fon ferment il refüfe d’aifembler le 
Concile. Aurefte, nous lifons que plufieurs 
Papes ont elte depofez par 1 autorité du Con- indp.vifo 
cile. Mais s’ils abufent obftinement de leur pmtto. 

P.iij. 
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Mart. autorité, il faut premièrement, dit Balde, vfer 

ver ^ es ourem °nftr a nces de paroles, leçon 
7e card. ^ em ^ nt d’herbes, c’eft à dire de remedes, tier- 
in 1.7.35. Ciment de pierres: &làoiU’adrelTederelprit 
Philip, n’eft fuffifante , il y faut employer la force des 
Vedn in armes. Or fi par l’auis delaplufpartdesdo-* 
quodacon ^ curs ^ l es Secrets Conciles , & par les 

•verba fue cuenemens il appert que le Concile peut de 
rHnt^ni. droit depofer le Pape,lequel toutesfoisfè van 
Barl.in te d’eftre Roy des Rois, & autant par defliis 
l’Empereur que le Soleil eft par deflus la Lu- 
Btld’inc n c * s’attribuant aufsi l’autorité de depofer 
clim.col. quand bon luy fcmblcra les R ois&les Empe- 
penul.de fcursrqui doutera maintenant, que i’alïèmbkc 



referi. m publique d’vn Royatime ne puifle dégradée 
Décrétai. •- • r ’ 

Bomf 8 . 
de maior, 

& obéi. 



non feulement le tyran, mais aufsi depofer Jtf 
Roy duquel lâ'fôlte feroit pernicieufe au pu- 
blic? t . V V 

Mais pofons lé cas qû’en celle nauire po- 
litique le pilote s’enyure , la plufpart de fes ai- 
des s’endorment, ou apres aiioir beu à outran 
ce par enfemblé ils s’amufent en iouant à re- 
garder vn efeueil qüi menace leur vaifleau, le- 
quel au lieu de tenir la route propre au fèi- 
gneur d*iccluy,fcmble eflre preft de faire nau- 
frage : que doit faire alors vn foufmaiftre qui 
fera vigilant & foigneux de fa chargc?Sera-ce 
allez de tirer l’oreille à ceux qui dorment , ou 
les piquer par les colles , fans ofer cependa nt, 
«fainte qu’on ne l’eflime vouloir faire quel- 
que chofe (ans commandement, fecourir & 

garai;- 
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garatir levaiflcau,<jui fe va perdrePQuelle for- 
ceneric ou impietc feroit- cela? Puis que la ty- 
rannie, corne dit Platon, eft vne yurefle & for- a h 8. & 
cenerie , fi le Prince réuerfe l’Eftat de fond en H»- & e 

comble, la plufpart des principaux s’entcndët lti Re t" b ' 
aucc luy , ou du moins fot aflbpis,fi le peuple, 
qui eft feigneur de l’Eftat , eft réduit à l’extrc- 
mité par la fraude ou nonchalance de tels offi- 
ciers : & cependant y ait quelqu'un d’iceux Je- 
quelapcrçoyue la tyrannics’auançat au grand 
pas,& la detefte de tout fon cœur,qu’eftimôs- 
nous qu’vn tel doyue entreprendre contre v- 
ne telle tyrannie ? Se contentera- il d’aduertir 
de leur deuoir fes compagnons quil’empef- 
chent autant qu’ils peuuent?Mais outre ce que 
il y a du danger à faire tel aducrtiflement,& 
qu’en l’Eftat des afaires telle follicitation fera , . 
tenue pour crime capital : ce feroit faire tout *• 
ainfi que celuy qui fetrouuant entre des bri- • ^ 
gâds au milieu d’vne foreft, mefpriferoit tous 
moyens de refiftance,&apres.auoir mis bas fes 
armes allcgueroit l’autorité des loix,& feroit 
vne belle harangue de la iuftice qui doitrei- 
glcrlavie humaine. A la vérité cela s’appelle 
enrager auec raifon. Quoy dont? fera-il fem- 
blant de n’ouyr point les crisdu peüple?fe tai- 
ra-il voyant entrer les brigands ? fe contente- 
ra-il de baailler & mettre les mains en fo fein? L • 3* & 
Or fi les loix condamnent au fupplice le foldat ^ 
qui pour crainte des ennemis aura fait du ma- ^ p £ 
lade , fe monftrant traiftre & deftoyal en ccft r e mil* . 

.ni). 
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endroit: à quelle punition condamnerons-' 
nous celuy qui trahit malicieufementou laf- 
, chement ceux qu’il a prins en fa garde ? Vn tel 

donques fera tenu décommander aux mari- 
niers auec vn cri d’allegrefle : il donra ordre 
que la Republique ne reçoiue aucun domma- 
ge, & maogre le Roy mefme conferuera le 
Royaume, fans qui le Roy ne feroit point , & 
s’il n’y a autre remede tiendra les pieds 8ç 
poings liez à ce Roy, afin de le guérir de fa fre 
nefie& fureur. 

C a R,ainfi que nous auons défia dit, toute 
l’adminiflration du Royaume n’a pas efiére- 
fîgnee par Je peuple entre les mains du Roy 
fa cJtha » comme l’Huefché ou charge de J’Eglifè 
gin.Con- vniuerfelle n’a efté commifeauPapc:ainsauf- 
cil.Do- fi à tous les Officiers du Royaume, qui s’y doi- 
(loresPon uent employer de tout leur pouuoir. Or dau- 
tant que la concorde procédé & part de ceux 
qui gouuernent, pour euiter toute ialoufie 
entre les perfon nés efîeuees en mefme degre. 
Je Roy fut eftabli pour cftre afsis au plus haut 
lieu du gouuernement public. Le Roy iure 
qu’il aura foin du bien du Royaume , vn chaf- 
cun des officiers de la couronne promet le 
femblable de fa part. Si donc le Roy , ou plu- 
fîeurs de ceux-là faufîàns leur promefic rui*. 
nent l’Eftat ou l’abandonnent au befoin, fau- 
dra-il que les autres enfuiuent telle lafehete, 
& quittent tout , comme filemauuais exem- 
ple de leurs compagnons les afefoluoit de leur 

fer- 
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ferment? Mais au contraire, en voyant les au- 
tres ne tenir compte de la foy promife, c’eft 
lorsqu’ils doyuent mieux garder la leur: veu 
mefines qu’ils font ordonnez pour ccftcffeâ; 
comme Ephores & Contrôleurs publics , 
ioint que toute chofe qui vife au but pourquoy 
elle eft faite, eft eftimee, iufte quand elle y têd 
& nô point autremét. Et fi pluficurs ont pro- 
mis vne mefme chofe, l’obligation de l’vn eft- > 
elle annulée par le periure de l’autre ? fi plu- 
ficurs lot pleiges d’vne mefme fomme, &Tvn 
fait bâqueroute s’enfuit-il que les autres foyct 
quittes? Si plufieurs tuteurs adminiftrent mal 
le bien de leur pupille , & il y a quelque home 
de confciencc entre eux,cft-il defehargé par la 
faute de fes compagnons? Au côtraire Icsvns 
ne fauroyent fe purger qu’ils ne foyont dif- 
famez de periure , fi entant qu’en eux eft ils ne 
s’efforcent de s’acquitter de leurpromefTc : ni 
les autres ne peuuent exeufer leur infuffifancc 
& mauuais deportemét au fait de la tutele mal ' 
mefnagce,que par mefme moyë ils n’accufent 
to* ceux qui ont manie la tutele aucc eux: veu 
mefmesquenon feulement le tuteur vnique, L.yû.de 
mais auffi celuy qui l’a eft é&r ne l’cft plus, peut admiwfi. 
tirer en iuftice tous autres qui font fufp perte. 
&c donner ordre qu’ils ne touchent arien. Et 
pourtât ceux qui ont promis s’employer pour DJefuf- 
tout vn empire ou Royaume, comme le Con -pefl.t»tor. 
ncftable,lesMarefchaux, Pairs & autres, cftas 
en prouinçes & ceux qui font vneprouince 
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du Royaume, tels que font les Ducs, Marquis, ,■ 
Senefchaux, Comtes, Maires & autres font te- 
nus de fecourir toute la Republique, ou la par- 
tie d’icelle foulce des tyrans , félon le deuoir 
qu’ils ont receu du peuple apres le Roy.Ceux- 
là doiuent garantir tout le Royaume de ty- 
rannie, félon lepouuoir què Dieu leur donne: 
les autres comme députez es prouinces doi- 
uent garder ce qui eft en leur charge : ils doi- 
uent (di-ie) reprimer le tyran comme les au- 
tres font tertus le chalfer arriéré de leurs limi- 
tes. Pourtant Mathathiasjl’vn des principaux, 
tandis que les vns difsimulcnt , Scies autres 
font de la partie ou s’accômodét pour la pluf- 
part aux menees d’ Antiochus prcflànt tyran- 
niquement le Royaume des luifs , afin de re- 
ftablir le Royaume de Dieu abatu par tyran- 
nie , parle à ceux qui prenoyent les armes, 
en la forte qui s’enfuit : RedrelFons l’eftat de 
i.Machd. noûrepeuple,combatonspouriceluy & pour 
1 ‘ 3 ' 43 ’ nos fainds lieux. Il appert d e ce paffage qu’oit 
peutiuftement leuer les armes contre vn ty- 
ran (comme ccftuy-là l’cftoit ) non feu le- 
. * ment pour là Religion , mais aufsi pour la 

' patrie. Car ceux là ne font taxez ae per- 

-'fonne d’auoir enuahi le Royaume, ains eft 
• c vJV; dit qu’ils Ce font vendiquez le Royaume qui 
' apartenoit à la lignée de Iuda. On trou- 
' . . ue es hiftoircs plufie.urs exemples feruans 
niidovta a cc propos. Arbactus gonuerneur de ivle- 
de tue Sardanapale filant entre les feipmcs 

& di- 
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& diftribuant tous les threfors du Royaume 
aux putains. Vindex & Galba gouuerncur des 
Gaules & des Efpagncs quittent le parti dç 
Néron fupporté en fa tyrannie par le Sénat, 
& attirent la Gaule & l’Efpagne à eux. Mais 
entre tous a<ftes,l’arreft des iuges de Sparte eft 
notable, & doit pafler en chofeiugee parmi 
toutes nations, eftant procédé d’vn tel Sénat 
queceluy-là. LesSpartiateseftans maiftres de 
la ville de Byzance, ils y eftablirent chef & gou 
uerneur Clearchus,qui oftoit le blé aux citoy- 
enspoqr le diftribuer à fcsfoldats. Cependant 
les familles des citoyens mouroyent de faim. 
.Anaxilaus l’vn des principaux de la ville, indi- 
gné de telle tyrannie, entre en communicatiô 
auec Alcibiades pour luy rendre la ville, en la- 
quelle il eft receu quelque temps a près. A cau- 
le de cefte reddition Anaxilaus eft accufé de- 
uant le confeil de Sparte, où il plaide facaufe 
& eft abfous par les iuges : pource,difent-iis, 
qu’il faut faire la guerre aux ennemis, non pas 
à nature. Or il n’y achofepluscontrenature 
que de voir ceux qui font commis à la defenfe 
d’vne place eftre plus cruels à l’endroit des ha 
bitans d’icelle que les ennemis qui l’ont afsie- 
gee. T el fut l’auis des Spartiates, iuft es domi- 
nateurs , & Ce trouuera peu de bons Rois qui 
n’aprouuent cefte fentence d’abfolution : car 
ceux qui défirent regner comme il apartient 
confiderent bien ce que méritent les tyrans, 
çe que le peuple & les Officiers & principaux 






V 



parquoy s’ils le defgainent fans commande- 
ment,c*eft faire fedition,quoy que 14 caufe /e- 
blciufte. Dauantagecenefontpasles priucz 
& particuliers qui font le Prince , ains tous en 

: -V- : • ce- 
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membres d’vn Eftat peuuent de droit* 

Ma i s il nous faut palier encores plus ou- 
tre.ll n’y a G petit matelot qui ne foit tenu dç 
mettre la main à la befongne pour empef- 
cher le naufrage du vailTeau qui eft prcft à. 
fepcrdr par la faute ou nonchalance du pilo- 
te.Chafque magirtrat eft tenu defecourir l’E- 
ftat s’il le void proche de fa ruinepar la fetardl 
fe ou mefchancetc du Prince & de fes adoriez, 
brief il doit garantir ou tout le Royaume, ou 
la portion qu’il a en charge, de la tyrannie qui 
s’en veut emparer. Mais cela fera- il loifible au 
premier venu & à quelque home de nulleau- 
torité? Sera-il permis à vn HerdoniusSabi- 
nus,à Eunus Surianus,ou à vn tel maiftre d’ef- 
peequeSpartacus,briefàvn particulier de pre 
lentcr le bônet aux efclaues , mettre les armes 
en la main des fuiets,donner bataille au Prin- 
ce, encores que la tyrannie prciîe? Nullement. 
La République n’eft point bailiee en garde 
aux particuliers confiderez vn par vn , ains au 
contraire les particuliers tout ainfi que pupil- 
les font fous la charge des principaux officiers 
& magiftrats.Pourtât ceux-là ne lot pas tenus 
de garder la Republique, qui ne fe peuuent 
garder eux- mefm es. Dieu ni le peuple n’ont 
pas mis le glaiuc en la main des particuliers: 
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general & confiderez en vn corps : dont s’en* 
laie qu’ils font tenus d’attendre le commande- 
ment de tous, c’eft à dire de ceux qui reprefen- 
tent tout le corps du peuple en vn Royaume, 
prouince ou villc,ou pour le moins de l’vn de 
ceux-là, auant que rien en treprédre contre le 
Prince. Car tout ainfi qu’vn pupille ne peut £ 
intenter adion (ans l’autorité de fon tuteur* 
encoresquele pupille Toit vrayemétfeigneur, 

& que le Seigneur ne Toit tenu pour tel hnon à 
raifon de fa charge:au cas femblable le peuple 
ne peut rien entreprendre fïnon fous l’autori- 
té de ceux aufquels il a baillé fa puifTance & au 
torité, foyent magiftrats ordinaires ou extra- 
ordinairement creez en l’alfemblee desEftats, 
aufquels il a ceint l’efpee pour ceft efRd, s’eft 
liuré à eux comme à fes tuteurs & curateurs, 
eftablis en tel degré que le Prêteur à Rome 
lequel appointoit les difFerens entre les ferfs_ 

& les maiftres, afin que fi quelque débat fur- 
uient entre le Roy,& les fuiets, ceux-là foyent 
iuges & conferuateurs du droit , depeur que 
les fuiets ne s’auancent iufques là d’eftre iuges 
en leur propre caufe.Et pourtât, s’ils font gre- 
uez de tributs & d’impofts defraifonnables, 
fi on leà traite tout autrement qu’on n’a pro- 
mis , & nul des magiftrats ne s’y oppofe , ils 
doyuent demeurer cois & penfer que fouuen- 
tesfoisles plusfàges médecins pourpreuenir 
ou guérir vne forte maladie , commandent la 
faignee, yne purgation , ou quelque fcarifica- 
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tion: &r que lesafairesde ce monde vontdd 
telie forte, qu a peine vn mal fe peut-il guérir 
fans vn autre mal,& ne faüroit-on obtenir vn 
bien qu’auecfort grand trauail.Usontl’exem 
pie du peuple d’Ifrael qui du temps deSalomô 
11e refufa point les grandes tailles impofees 
pour le baftiment du temple & Ta fortification 
du Royaume:pource queparl’auis de tous ce- 
la eftoit mis fus pour la- gloire de Dieu, & 
pour l’ornement & entretenement du public., 
Aufsi ont- ils l’exemple de noftreSauueurle- 
fus Chrift, lequel eftant Roy des Rois, néant- 
moins pource qu’il conucrfoit au monde en 
autre qualité , & eftoit homme priué & parti- 
culier, paya volontairement le tribut. Si les 
magiftrats mcfmes fauorifent à la tyrannie, ou 
ne s’y oppofcnt pas formellement: que les par- 
ticuliers feramentoiuent ce qui eftditau 34. 
chapitre de Iob,qu a caufc des pcchez du peu- 
ple Dieu permet que les hypocrites régnent* 
îefquels il n’cft polsible déranger ni renuer- 
fer , fi les particuliers ne fe repentent de leurs 
fautes pour cheminer en l’obeilTance de Dieu: 
tellement qu’il ne faut apporter autre cho(e 
que les genoux ployez & vn cœur humilié. 
Brief, qu’ils fupportent les mauuais Princes* 
qu’ils en fouhaitent de meilleurs , eftimans 
qu’il faut fupporter la tyrannie aulsi patiem- 
ment que Ion fupporteroit le dommage dV- 
ne grefle,d’vne rauine d’eaux,d’vne tempefte* 
ou de tels autres accidens naturels: s’ils n’ai- 

xnene 
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ment mieux fe tirer arriéré & changer de pays. 

Ainfi Dauid s’eft retiré aux montagnes, & n’a v 
rien attenté contre le tyran Saul, pource qu’il 
n’cftoit pas l’vn dcsgouùerneurs dedairezdu 
peuple: Iefus Chriû, le Royaume duquel n’eft 
pas de ce monde s’en eft fùÿ en Egypte, & s’eft 
tiré arrière des pattes de la tyrannie : & fainéfc 
Paul traitant du deuoir d’vn chafcun Chre- 
ftien & non point des magiftrats, eafeigne 
qu’il faut obéir à Neron.Rom.15. 

Mais fi tous les principaux Officiers, ou 
plufieurs,ou l’vn d’iceux fe met en effort de re- 
primer vne tyrannie manifefte , ou qu’vn ma- 
giftrattafche delachafler loin delà prouince 
ou portipn du Royaume laquelle eft en fa 
charge, & que ce magiftrat fous ce pretexte 
n’ameine point quelque autre tyrannie nou- 
uellc en auant : alors il faut que cous en trou- 
pe & à qui mieux mieux fe ioignent pour pren 
dre les armes,&qu’ils afsiftent de leurs bicns& 
perfonnes, côme fi Dieu auoit denôcé du ciel 
qu’il veut donner bataille aux tyrans , & qu’ils 
s’eflayent de deliurer l’Eftat public & le Roy- 
aume delà tyrannie qui l’oppreffe. Car Dieu 
chaftie les tyrans par le peuple , comme il 
fouette le peuple par les mains des tyrans: 

& c’eft vncfentence véritable en tous temps. 

Que Dieu tranfporte les Royaumes d’vne na- 
tion à l’autre, à caufe des iniquitez , violences I0 . J 
& mefchancetez des Princes : mais que la ty- 
rannie ne fiibfiftc pas lôguement. Les Cente- 
niers & genfdatmes cxecutët de franc courage 
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]c commandement du fouuerain facrificateur 
Ioiadas,pour abolir la tyrannie d’Athalia. Ha 
la mefme forte, tous les fideles Ifraelites fe ra- 
gent au parti des Machabees, tant afin de ré- 
tablir le pur feruice de Dieu que pour main- 
tenir l’Euat contre les iniques & malheu- - 
reux efforts d’Antiochus : au rctte Dieu fauo- 
rife, & donne bonne iffiie à leurs iuftes def- 
feings. 

Disons encores dauantage. Quelques- 
fois Dieu ne peut- il pas fufcitcr d’être les parti 
culiers quelqu’vn pour ruiner la tyrânie? Puis 
que luy mefme lafche la bride à certains ty ras 
fortis du peuple,&dominans fans titre ni aueu 
quelcôque,afin de punir par eux les pechez du 
peuple, pourra- il pas bienaufli fufciterdes 
libérateurs d’être les plus petis du peuple?Luy 
qui auoit aflerui fon peuple Ifrael àlabin & à 
Eglon,l’a-il pas deliurc & afranchi par Ehud, 
Barac & Debora, tandis que les magitrats & 
gouuerneurs eftoyent affopis? Qu’et-ce qui 
empefche dôc,direz- vous, que le mefme Dieu 
qui nous châtie en notre aage par les tyrans* 
ne puiflc auft enuoyer extraordinairement 
quelques chatieurs de tyrans?Si Achab exter- 
• mine les gés de bien, fi Iczabel atitre des faux 
tefmoins contre Naboth, ne fe pourra-U plus 
trouuer de Iehu pour racler la race d’ Achab» 
Venger le fang de Naboth, & faire.manger le- . 
zabel aux chiens? rayre(ponducideuant,que 
Dieufe fouuient toufioursdefaiutice*& la 

é main- 
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maintient autant inuiolable que fa mifericor- 
de. Mais dautant qu’en ces derniers temps les 
lignes manifcftes, par lcfquels Dieu fouloit 
confermer la vocation extraordinaire de ces 
iliuftrespcrfonnages, nous défaillent pour U 
plufpart:quc le peuple aüife bien qu’en délirât 
traucrfer la mer à pied fec il ne foit guidé par 
vnimpofteur (comme nous lifons cela cftre 
auenuauxluifs) qui le face noyer: qu’en cer- 
chant vn libérateur il ne fuiue quelqu’vn qui 
ayât chalfé le tyran ne maintienc luy-mefmes 
en autre forte toute la tyrannie : brief, qu’en 
voulant feruir à la patrie , il ne nielle fes paf- 
lions parmi, de peur qu’il ne luy en prene com 
meàplufieurs Republiques d’Italie, afauoir 
qu’en penlànt chafler le mal prefent il n’en 
attire vn plus grief & du tout infupportable. 

En fomme, pour mettre finàceftetroi* 
liefme qucftion , les Princes font cfleus de 
Dieu, & inftallez par le peuple. Gomme tous 
Jes particuliers vn par vn font inferieurs au 
Prince:aufsi tout le corps du peuple, & les Of 
liciers du Royaume qui reprefentcnt ce corps 
font par delïus le Prince.En eftablifiànt & re r 
ceuant le Prince, alliance exprelfe, ou non ex, T 
primee de paroles, naturelle, & mefmes ciuile, 
fe traite entre luy & le peuple: afauoir qu’on 
luy obéira s’il commande bien, que tous le fer 
uiront,fi luy mefmes fert à la Republique, que 
tous fe lairront gouuerner par luy, s’il fe lailTe 
gouuerner par les loix: &c. Les Officiers da 
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Royaume font gardiens & protcâeurs de ce- 
lte alliance & conuention.Celuy qui l’enfraint 
traiilreufcment de malice obftinee eft 
vrayement tyran d’exercice. Et pourtant les 
Ofticiersdu Royaume le peuucnt iugerfclon 
les loix , & s’il yeut faire telle leur deuoir les 
oblige de luy courir fus auec les armes, s’ils ne 
peuucnt autrement le reprimer. Ces Officiers 
font de deux fortes. Ceux qui ont en charge 
tout le Royaume vniûerfellement comme le 
Conneftable, les Marefchaux, les Pairs & au- 
tres tels, font tenus, chafcun à part foy (quand 
tous les autres difsimuleroyent ou tiendroyet 
mefmes le parti de la tyrannie ) de reprimer le 
tyran. Les autres Officiers qui gouuernent 
quelque prouince. ou portion de pays du » , 
Royaume, comme les Ducs, Marquis, Com- 
tes, Confuls, Maires, &c. peuuent félon leur 
droit repou fier la tyrannie & le tyran arriéré 
de leurs villes & gouuernemens. Maislesper- 
fonnes priuees &particulicres doiuent fe gar- 
der dé defgainer l’efpce cotre les tyrâs d’exer- 
jcice , pource qu’iceux n’ont pas efté eftablis 
par les particuliers, mais par tout le corps du 
peuple.Mais quant aux tyrans qui fe fourrent 
fnauant fans aucun titre , dautantque nulle 
patâion n’eft entretien ue entre eux & le peu- 
ple, il cft permis à tous indifféremment de 
leur courir fus: & en ce râg de tyrans Ion peut 
mettre ceux qui abufans de la beftife& non- 
chalance du Prince légitimé exercent tyran- 
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nie fur les fuicts d’iceluy.Voila le fommaire de 
te qui a efté amplement tfaitéenla troifief- 
me queftion,à quoy ( pour entière refolution) 
Ion peut joindre ce qui eft difeouru en la fé- 
condé. 
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AS A VOIR, SI LES P R I N- 
ces voifins pcuuent ou font tenus de droit 
donner fecours aux luiets des au- 
tres Princes , affligez à eau fe dé 5 
la vraye Religion ou opi- v . ' 



primez par tyrannie 
" manifefle. 




N O v s auons maintenant vne autre que- 

ftion à traiter, en la refolutiÔ de laquel- 
le il faut aportor plus de confcience que de fei- 
encc , & n’en faudroit dilputer en forte quel- 
conque Ci la charité regnoit auiourd’huy ai^ 
monde. Mais,felô que les hommes (egouuer- 
nent en ce temps-ci, puis qu’il n’y a chofeplus 
rare ni plus precieufe quÆfte charité , il faut ~ 
que nous traitions fommsiremét noftre que- 
ftion. Nous auonsmonftrépar viuesraifon? 
que le peuple peut reprimer, chafler &chaftier 
les tyrans Ecclefiaftiques & fcculiers : mais à 
caufeque telles gens fontiirufez, ouqueles 
fuiets font fi peu auifez , qu’à peine peut-on 
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defcouurir le mal , (mon apres qu’il a tout em- 
porté, & quelesfuietsnepenfentàfeconfer- 
uer linon alors qu’ils lontprcfque ruinez, ou 
réduits tellement à l’eftroit qu’ils n’enpeuuéc 
fortir par leurs propres forces, ains font con- 
trains implorer le fecours d’autruy: on demâ- 
de,(i les Princes Chrefticnspeuuentfelô droit 
& raifon & en bonne cpnfciencefecourir tels 
fuiets fouftenls lacaufcdel’Eglifeou de leur 
Royaume. Ify en a ptüfieurs qui efperans s’a- 
grandir ou emplir leurs coffres enfecourant 
les affligez , ont incontinent relpondu qu’il c- 
11 oit loifible dé cefairej&'c’eft ainfî que lesRo 
mains, Alexandre le Grand & plulîeurs autres, 
fous pretexte de réprimer les tyrans ont fouuê- 
tesfois eftendu leurs limites. 11 n’y a pas long 
temps que nous auôs veu leRoyHëry deuxief- 
hic faire la güérre à l’Empereur Charles le 
Quint,fotl$ couleur de défendre &deliurer lés 
Princes proteftâs: cotpmeauffi Henri huitief- 
me, Roy d’Angleterre fe monftra preft de fe- 
coufrir les AIemaS,fi Charles Je Quint les vou- 
loit molcftcr. Mais s’il y a quelque apparence 
de danger ou de petit profît, alors on orra plu 
fieurs Princes difputcr s’il eft loifible ou non 
de donner fecours. Et comme ceux-là cou- 
uroyent leur ambition ou auaricc du voile de 
pietc, ceux ci au contraire appellent leur la£- 
cheté iuftice : encores que la pietc , foigneufe 
du bien d’autruy , ne confeillaft aucunement 
Ceux-là :& quela iuftice qui regarde entier e,- 

ment 
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ment à foubger le prochain n’incitaft ceux-ci 
à fc refroidir. Donques fans nousarrefter ni 
aux vns ni aux autres voyons ce que la vrayc . 
pietc &iuftice côfeillentau fait de la ReligiÔ. 

PREMIEREMENT tOUS font d’ac- 
cord en ce poinét, Qu’il y a vne feule Eglife,de 
laquelle Iefus Chrift cft le chef, & dôt les mê- 
bresfont tellemët vnis &conioints que le plus 
petit d’entre eux ne peut eftre ofFenfc , que les 
autres n’en fcntent le coup &la douleur, com- 
me toute l’Efcriture Sain&e en fait foy. Et 
pourtant l’Eglife cft comparée à vn corps. Or 
il auient ordinairement que le corps périt noji 
feulemëtpar quelque grand’ playe du bras ou 
de la cuifl'e,mais auffi eft grandement ifiteref- 
fc 8c par fois meurt par vn mal furuenu au pe- 
tit doigt.En vain donques vn homme fe van- 
tera que la conferuatiÔ de ce corps luy eft re- 
commandée, s’il laifl*edefchirer& defpecer ce 
qu’il pouuoit conferuer entièrement. L’Eglife 
eft comparée à vn édifice. De quelque cofté 
qu’vn édifice foit miné, il tombe fouuentesfois 
entieremét par terre: & à quelconque plâcher 
que la flamme s’attache, toute la maifon eft en 
danger. Etpourtant celuy-là feroit dignede 
moquerie , qui diffcrcroit d’aller efteindrele 
feu efprins au toiéfc de la maifon , pource que 
luy demeurcroit en la cauc. Qui ne tiendroit 
compte d’efuenter vne mine, fous prétex- 
te qu’elle feroit dreflee pour abattre cefte 
muraille- ci, 8c non pas cefte-là, chafcunlc 
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tiendroit pourinfenfç. Derechef l’Egllfe eft 
eftimee refTembler à vne nauire ,1a quelle en 
faifant naufrage fe perd entièrement : à l’oc- 
cafion dequoy ceux qui font en proue & en la 
caréné ne font pas plus afïeure? que ceux qui 
demeurent en poupe 8c furlctillac, fi quel- 
que tourmente vient afTaillir le vaiffcau> 
veu qu’on dit en commun prouerbe de ceux 
qui font en mefme danger , qu’ils font en 
mefrne nauire 8c courent mefme fortune. Ce- 
la prefuppofé , certainement quiconque n’eft 
efmcu de la douleur , de l’embrafement & de 
l’agitation de l’Eglife, ne peut eftre du corps 
d’icelle, n’eft du nombre des domeftiques de 
Iefus Chrift , & ne demeure point en l’Arche. 
Celuy qui en eft efmeu tant foit peu , ne doit 
non plus difputer s’il eft tenu de fecourir les 
membres affligez del’Eglife, quefoymefmes, 
yeu qu’é l’Eglife nous nefommes qu’vn corps: 
ains faut qu’vn chafcun en fa vocation leur 
afsiftc comme il doit, & de tant meilleur cou- 
rage, félon queDieu luy en aura dôné meilleur 
moyen: car ce qu’il nous donne n’eft pas pour 
pous,ains aufsi pour en faire part aux autres. 

Comme cefte Eglife eft vnique , aufsi eft- 
elle recommandée & baillee en garde à tous 
les Princes Chreftiens en general & à chafcun 
d’eux en particulier. Dautant qu’il y auoit dan 
ger de la laifTer en charge à vn fei.il , & que l*v~ 
nité d’icellç ne requiert nullement qu’elle foit 
diuifec en pièces , & chafeune afsignce à vn 
s JJ parti- 
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particulier: Dieu l’a commife toute entière 
aux particuliers, & toutesles parties d’icelle 3 
tous en general , non feulement pour la con- 
feruer laine &làuue,mais aulsi pour l’amplifier 
autant que faire fe pourra. Tellemëtquefivn 
Prince a foin d’vne portiô de l’Eglife, corne de 
celle d’Alemagne ou d’Angleterre, & cepen- 
dant mefprife & abâdône vne autre partie op- 
prelTee, laquelle il pouuoit fecourir, il a aban- 
donné i’Eglife , veu que Chrift: n’a qu’vne feu- 
le cfpoufc, laquelle le Prince doit tellement 
defendre & garder , qu’elle ne.foit violee ni 
corrompue nulle part s’il eft pofsible. Tout 
ainfi que chafcun particulier eft tenud’auan- 
cer la reftauration de l’Eglife par humbles & 
ardentes prières: aulsi les magiftrats font te- 
nus deprocurerlemefmeauectous les moyes 
que le Seigneur leur a mis en main. Carl’E- 
glife d’Ephefe n’eft point vne autre Eglifë 
que celle de Colofles: mais ces deux font por- 
tions de l’Eglife vniuerfelle , laquelle eft le 
Royaume de Chrift , l’auenement & auance- 
ment duquel chafcun doit fouhaitcr:les Rois, 
Princes & magiftrats font tenus de l’eftendre, 
agrandir, maintenir & faire aparoir en tous 
lieux & maugré tous ennemis. Pourtant il n’y 
auoit qu’vn temple en ludee , édifié par Salo- 
mon, ce qui reprefentoiti’vnité de l’Eglife.Or 
le facriftain ou marguillier d’vn temple meri- 
teroit d’eftremocqué & fouetté à bon cfciët, 
qui en garderoit feulement vne partie bien 

Q.iiij. 
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clofe &couuerte,& ne fe foucieroit nullement 
du relie, encores que la pluye gaftaft tout.Së- 
blablcment tous les Rois Chrelliens en rece— 
uant l elpee au iour de leur (acre promettent 
de maintenir 1 Eglife Catholique ou vniuer— 
felle:& la ceremonie dont ils vfent alors mo- 
Rre cela, car auec celle elpee en main ilsfe tour 
Hcnt vers Orient, Occident, Midi & Septen- 
trion , afin que Ion lâche que nulle partie du 
monde n’ell exceptcc. En fe déchirant ainE 
prote&eurs de l’Eglife, cela s’entend infailli- 
blement de la vraye , non pas de la fauffe: au 
moycrfdcquoy ilsdoyuent s’employer à la re- 
formation & vraye rellauration de celle qu’ils 
tienent ellre pure & vraye , c’eft à dire Chré- 
tienne & reglee parole de Dieu. 

No v s auons des exemples pour prouuer 
que les princes craignansDieu l’ont ain li pra- 
tique. Du temps d’Ezechias Roy deluda,le 
. Royaume d Ifrael elloit des I5g téps au para- 
uant , afauoir depuis le Roy Olèe , alferui au 
Roy des Aflyriés.Et pourtant fi fculemët l’E- 
glife deIuda,&non toute l’Eglife vniuerfelle, 
eull elle baillée en garde à Ezechias:& fi en la 
çôferuatiô de l’Eglife il euft falu tenir mefiue 
mefurequ’au partage des terrcs,& en l’impoli 
tio des tributs, il n’y a doutequ’Ezechiasfefuft 
contenu en fon payslorsquelesAflÿriensdo- 
minoyentainfi par tout. Or nous lifonsqu’ii 
enuoyades polies en Ifrael, afauoir vers les 
(mets du Roy d’Aflyriepour les faire venir ei> 

Jeru-, 
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Ierufalé à la célébration de la Pafque : & mef- 
mes il aida aux fideles Ifraëlitcs des lignées 
d’Ephraim,de Manaflc &autrcs fuiets aux Af- 
fyrjens, à ruiner les hauts lieux qui eûoyét en 
Jeifrs quartiers.Nouslifôsàuffi quclcbô Roy t.Roitii. 
Iofiaschafl'a l’idolâtrie non feulement de fon clnon. 
Royaume,mai3auffihorsduRoyaunjcd’Ifrael 3 ** 
lors entièrement atferui au Roy desAflyriens. 

Et à bô droit: car quad il eft queftiô de la gloi- 
re deDieu &du régné deChrift,il n’y a bornes 
ni limites qui doyuét arrefter le zele des Prin- 
ces Chreftiens. Si l’aduerfairc eft puiflant & a 
de grads moyes , ceux qui craignent vrayemet 
IcSeigneur doyuentà l’exemple des furnômez 
aprédre à ne craindre.perfône. Aufti pluficurs 
Princes Chreftiens ont enfuiui tels exemples 
depuis le teps que l’Eglife côfinee en Palefti- 
ne fut efpandue par tout le monde. Côftantin 
&Licinius gouuernoyét l’Empire enfemble, 
l’vn en Orient,l’autre en Occident.Ils eftoyët 
aftociezayat pareille puiftànce l’vn que l’autre. 

On dit cômunement qu’il n’y a point de com- 
mandemet de pair à pairtee nonobftant Gon- 
ftantin aflaillit en guerre ouuerte Licinius, le- 
quel bannifloit, tourmentoit & faccagooit les 
Chreftiés,& plusieurs de M nobleftç entre au- 
tres, fous prétexte de Rcligiô. En ccfte guerre 
Côftantin contraint fon aduerlàire de dôner 
auxChreftiés exercice libre de leur Rcligiô:& 
pource qu’il rompoit fa foy,& retournoit à fes 
preçcdêtes cruautez,Conftantin le fit attraper 
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& mourir en la ville deThelfalonique. Les 
Théologiens d’alors celebrent fi hautement 
la piete de ce Conftantin, qu’aucuns ont efti- 
me que ce qui eft contenu enlfaie, euft elle 
expreflement dit de ceft Empereur, a/àuoir 
que les Rois feroyent pafteurs & nourrifsiers 
de 1 Eglîfe. Apres la mort d’iceluy , l’Empire 
Romain fut diui/è entre fes enfans egalement s 
^ns que l’vn fuft auantagé plus que l’autre. 
Conftans fauorifoit aux Chreftiens,Conftan- 
t/us qui eftoit l’aifnc,fouftenoit les Arians , & 
chafla hors d’Alexandrie le do<fte Athanafe, 
grand aduerfaire des Arians. Certainement fi 
nmaisily a eu deu auoir quelque confidera- 
t ion en matière de confins , c’eft entre freres. 
Et néant moins Conftans menace de courir 
fus à fon freres’il ne reftablit Athanafe, & luy 
euft cfmeu vne guerre , s’il euft gueres delaycl 
S’il en eft venu iulques là pour le reftablifle- 
niciit d’vn Euefque: cela feroit- il pas plus raU 
fonnable, fi vne partie du peuple eftoit tyran- 
nifee, qu’elle demandaft fccours & exercice de 
la Religion fous l’autorité des magiftrats & 
gouuerneurs ? Ainfi, a la perfuafion del’EueC- 
que Aaticus, Theodofe fit la guerre à Coftoës 
Roy de Pcrfe, pour deliurer les Chrefti en s 
tourmentez à caufe de la Religion, combien 
qu’au refte ils ne fufient que perfonnes pri- 
uees & particulières. Ces Princes tant équita- 
bles, qui ont Jailîe fi grand nombre de bonnes 
loix , & q U i ont eu R g ran£ j p oin du droit> 

n’euficnt 
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n’eu fient pas entreprins tels aftes, s’il leur fùfl 
venuenpenfee que cela eftoit vfurper fur les 
limites d’autruy & violer le droit desgens. 
Mais à quel propos les Princes Chrefti'ens 
ont-ils tant de fois voyage en la terre fa in <fte 
contre les Sarazins ? pourquoy a-on demandé 
&leuétantde difmes fàladints? que veulent 
dire tant d’alliances & tant de croifades con- 
tre les Turcs, s’il n’a point efté loifîble aux 
Princes Chreftien^, voire aux plus tflongnez 
de retirer l’Eglife de Dieu de là main desty- 
rans , & les Chreftiens captifs hors d^iioug de 
feruitude? Mais quelles raifons les efmou- 
uoyent à entreprendre telle guerre ? finon, 
pource que l’Eglife eftant vne , Chrift appel- 
. loit chafcun de toutes parts aux armes? que les 
périls communs requeroyent que tous couruf 
fent au deuant pour les repoufler d’vn cômun 
effort ? Ce qui côuient entièrement au propos 
que nous deduifons. Si cela leur a efté loifîble 
contre Mahumet-, & non feulement loifîble, 
maisauffî que les lafches& delayeursaycnte- 
ité iugez dignes de punition , comme les gens 
de bonne volonté ont receu diuerfes recom- 
penfes: pourquoy fera-il défendu quand lou 
s’attachera à l’AntechriftPSi ç’a efté vne guer- 
re légitimé de guerroyer les Turcs aflaillans 
noftre Troye, pourquoy fera- elle illicite fi 
Ion court fus àvn Sinon boute-feu deteftable? 
Bricf, fî Ion a cftimé a&es heroiques d’afran- 
chir les Chreftiens de feruitude corporelle 
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(car quant aux confcienceslcsTurcs ne con- 
traignent perfonne) eft-ce pas chofe cncores 
plus louable d’afranchir & remettre en liber- 
té les âmes captiues? 

Ces exemples de tant de Princes craignas 
Dieupourroyent feruirdeLoy. Mais il faut 
ouir ce que Dieu mefmcs prononce en plu- 
fieurs endroits de fa parole, par la bouche des 
Prophètes , contre ceux qui n’auancent point 
le baftiment de l’Eglife, otfqui ne ticnent co- 
te de l’affli&ion d’icelle. Les Gadites,les Ru- 
enitcs,&la demie lignée deManafîc deman- 
2 dent à Moyfe qu’il leur donne partage deçà le 
jofüî. 4! Iordain:ce que Moyfe leur accorde, mais à co- 
u.. dition,que non feulement ils aiderôt leurs au- 
Deut. 3 . trcs frères Ifraelites à coquerit le pays de Cha,. 
s '°' naan,maisauffi marcheront les premiers & fe- 
ront l’auâtgarde , puis qu’ils auoyent efté par- 
tagez les premiers.S’ils fontautrement il les a- 
nathematize, & les compare à ceux qui auoyet 
eftéiugez rebelles en Cadcsbarné. Etquoy? 
dit-iI:vos freres combatront,& vous-vous re- 
poferez cependantPmais au côtraire,vouspaf- 
ferez le Iordain & ne retournerez en vos mai- 
fonsque premièrement Dieu n’ait chaflefes 
ennemis de deuant fa face. Alors ferez-vous 
innocens en la prefenee du Seigneur &de fon 
* peuple Ifrael.il monft re par cela.que ceux qui 
orit efté premièrement bénis par le Seigneur 
tout bon & tout puiftant doyuent attendre fa 
vengeance fur leurs telles s’ils ne fecourenç 
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leurs freres, s’ils n’ont part à leurs trauaux , & 
s’ils ne marchét les premiers à la guerre.Sébla 
blement,lors que fous la conduite de Debora /«j.j, 
les Nephthalites & Zabulonites leuerct les ar- 
mes contre le tyrâlabin:& ccpcdant les Rube- 
nites,quideuoyent eftreles premiers en câpa- 
gne,fcdônoycnt du bon téps , en iouantdcla 
fluftc autour de leurs troupeaux:lesGadites Pé 
foyet eftreen feureteayasla nuiere entredeux: 

JesDanitcs fe glorifioyét en leursportsde mer: 

' &ceux de la lignee d’Afer fe co/îoyct en la for 1 
ceinacceftible de leurs môtagnes: l’Efprit de 
Dieu parlât par la Prophetefte les côdâne tous 
en termes bien expres.MaudilTcz Meroz,& fes 
habitas, dit l’Ange du Seigneur, car ils ne font 
point venus aufecours du Seigneur auec les 
vaillans.Mais benite foit lahel feme de Hcber 
Cincé , laquelle pouuat alléguer l’alliâce de fô 
mari auec les Chananeés, neâtmoins tue Sifa- 
ra chef de l’armee. Et pourtât Vrie parloit en 
Vray feruiteur de Dieu &de la patrie, quâd il di 
foit, l’Arche du Seigneur, Ifracl 8c Iuda font es * 

têtes, ils demeurét es pauillôs , paflet les nuifts iw 
entières en plaine câpagne,&moy i’iray bâque 
ter auec ma féme,& me dôneray du bô temps? 

Aufli vray que Dieu vit, ie ne feray iamais cela. 

Tout au côtraire, l’impiété desPrincesd’Ifraei 
fe defcouure , quâd fous l’alfeurâce des hautes Amoi • * 
môtagnes de Samarie 8c d e la forterelfe dcSiô, 
iis fe desbordent en difTolutiôs, bâquetét,boy 
uét le vin délicieux, dormét es lifts d’yuoirc 8c 
iè perfument, mefprifans cependant le pauure- 
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lofeph ( c’eft à dire le troupeau du Seigneur), 
froifle, fourragé , & haraflc de toutes parts Sc 
n’orçt compafsion quelconque de fon affli&iôé 
Pour celle caufe, dît le Seigneur desarmees,ie 
hay l’orgueil de la maifon de Iacob, ie detefte 
fes palais magnifiques. I’ay iuré par mon ame» 
que ie liureray la ville & l’entour d’icelle: & 
ceux qui fe vcautrér ainli en leurs delices, mar 
cherontles premiers en captiuité. De mefme 
impiété font entachez les Ephraimites,qui au 
lieu de gratifier & louer Gedeon &Iephte des 
.grvi&oires obtenues fur les Madianites& Am- 
monites defquels ils triomphoyent portent 
enuie à ceux qu’ils auoyent abandonné au be- 
foin. Autant en faut- il dire des Ifraelites, qui 
voyans Dauid demeuré Roy paifible , difent^ 
tout haut, nous fommes ta chair & tes os, Sc 
m ' quelques années apres le voyans en afaircs, 
u crient, nous n’auons point de part en Dauid» 
ni d’heritage au fils* d’Ifai.Mettons aufiî en ce 
rang tous les Chreftiens de nom qui veulent 
bien communiquer à la table derEglife,& re- 
fufentboireenla coupe d’afflidiô au ec leurs 
frcres : ccrchent falut en l’Eglife & ne fc fou- 
çient nullement de la conferuation & profpe- 
rité d’icelle ni de fes membres : brief adorent 
Vn mefme Dieu & Pere , recognoiffent & s a- 
uouënt d’vne mefme famille , font profeffion. 
4-eftre vn mefme corps en Iefus Chrift,&tou- 
toutesfois ne donnent fccours ni foulagemet 
quelconque à leur Sauueur afflige & neceffi— 

teux 
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teux en fes membres. Quelle vengeance pen- 
fons-nous que Dieu fera d’vne telle impiété? 
Moyfe compare ceux qui abandonnent leurs , 
freres,aux rebelles de Cadesbarné.Or nul d’i- 
ceux. par fentence de Dieu» n’entra en la terre 
de Chanaan. Que ceux-là donc ne préten- 
dent rien en la Chanaan celefte , qui ne veu- 
lent tendre la main à Chrift crucifié, m ourant 
tous les iours mille fois en fes membres, & 
(par maniéré de dire) leur allant demandet 
l’aufmofne de porte en porte. Le Fils de Dieu 
adiuge, par arreft de là bouche , au feu éternel 
ceux qui ne l’ont logé quand il eftoit cftran- 
ger,qui ne fe font fouciez de le refchaufer,ve- 
ftir, nourrir & vifitcr,le voyanstranfi de froid,, 
nud, difetteux, malade & captif. Et pourtant 
que ceux-là attendent les fupplices perdura- 
bles à iamais qui font la fourde oreille , oyans 
Iefus Chrift fouffrant toutes ces chofes iour- 
nellement en fes membres: combien qu’au re- 
lie ils ayent vne belle apparence & facent les 
grands Chreftiens : leur condition fera beau» 
coup plus griefuc que celle des autres infidè- 
les. Car quoy ? Sont-ce proprement les Iuifs, 
les Scribes , & les Pharifiens qui crucifient Ie- 
fus Chrift? Faut- il dire le mefme des Payons* 
des Turcs, & de quelques Chreftiens, qui le 
perfecutent , tourmentent & faccagent en Tes 
membres? Non certes. { LesIuifsontcreu& 
protefté qu’il eftoit fedu^teur , les Payens l’e- 
ftiment mal-faiteur,les T urcs infidèle, les au- 
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très hérétique : tellement que fi Ion confideré 
l’intention de telles gens , félon laquelle on a 
acouftumé de mefurer les fautes, on dira qu*ils 
ne femblent pas faire la guerre à Iefus Ghrift, 
ainsà vn autre, & à des gens qui méritent ce 
traitement. Mais ceux vrayement & propre- 
ment perfecutent & crucifient Iefus Chrift* 
qui faifans eftat de le reconoiftrc pour leur 
Mefsias, Rédempteur & vray Dieu, le Iailfent 
gehenner & crucifier en fes membres , enco- 
res qu’ils pourroyent bien empedher tels 
- . a maux. En fomme celuy qui ne deliure point 
f ur l e de la main du meurtrier Ion prochain qu il 
pfeau.ii. void en péril euident , il eft autant coulpable 
5. Am- q Ue j e meurtrier mefme : car puis qu’il n’a tenu 
^Uudcs conte delefccourir, il 3 voulu qu’icahyfuft 
offices. tuc.Én tout crime il faut confiderer la volon- 
Graùan te. Mais , pour dire ce qui en eft , les Princes 
au decret. Chréftiens nomroeement, qui nefecourent 
point les fideles affligez pour la viraye Reli- 
gion, font beaucoup pluscoulpables de meur- 
tre que nuis autres , attendu qu’ils pouuoy ent 
fituuervnc infinité de gens, qui à faute de fe- 
coursfont misàmort , ioint que c’eftbeau- 
coup plus grand crime d’auoirlaiftc tuer Ton 
frerè que quelque autre cftranger.Ie diray da- 
uantàge,que leur faute eft plus grande que cel 
le des tyrans 'mefmes : car il y a beaucoup plus 
* d’offenfe de tuer vn homme de bien, innocent 
& craignant Dicu,qu’vn brigand, impofteur* 
magicien ou heretique: c’eft vn crime trop 

s. P lus 
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pl’eftrage de faire la guerre à Dieu qu’à vn ho 
me mortel :brief , en vn mefme fait la perfidie 
furpaffe &eft plus à condâncr que l’ignorance. 

Mais pourroit-on bien dire le mefme de 
ceux qui n’afsiftent aux perfonnes opprdTees 
de tyrannie, ou qui Iuy font tefte pour confer- 
uer vn eftat public?Car en ceft endroit la con- 
iondion & alliance ne fcmblc pas eftre fi e- 
ftroite entre les vns & les autres, ains cft que- 
ftion de la Republique » diuerfement gouuer- 
nee félon les pays , & recommandée particu- 
lièrement à ceux- ci ou à ceux-là, & non pas de 
l’Eglife de Dieu qui eft cdmpofec de tous, & 
cft recommandée à tous en general & à chaf. 
cun en particulier. Le Iuifn’eft pas feulement 
prochain au Iuif , mais aufsi au Samaritain & à 
tout autre home, dit Iefus Chrift.Or nous de- 
uons aimer noftre prochain côme nous-mef- 
mes : & pourtant le Iuif doit deliurer le Iuif& 
tout autre eftrâger aufsi delà main du brigad, 
fi cela cft en fa puifTançc & s’il veut s’acquitter 
de fon deuoir.Èt perfonne ne difputcra s’il eft 
loifible de fecourir vn autre , fi lpn eftime rai- 
fonnable d’eftre fecouru au befoin i ioint que 
c’eft chofc beaucoup plus iufte de fecourir au- 
truy que foy-mefmc, attendu que ce qui fc fait 
par pui*e charité eft plus iufte & louable que 
ce que Ion exécuté par colere, par appetit.de 
vengeance , ou par autre tranfport d’affcétfô» 
que perfonne ne tient mefure en fevégeant 
es torts qu’on luy a faits, au contraire les 
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pi* desbordez pcuuec fe modérer en s’oppofat 
aux torts qu’ils voyent faire à leurs prochains* 

A v refte,les Payens mefmcs nous pourront 
aprcndre ce que la focieté humaine, & la natu- 
re commune de toutes chofes requièrent de 
nous en ceft endroit. Pourcc, dit Ciceron,que 
tous hommes ontvnemcfme nature humai- 
j.» i.& ne, nature prefcrît & ordonne, qu’vn homme 
3 .desof- defire & procure le bien de l’autre quel qu’il 
J* ces ' foit , feulement pour cefte caufe qu’il eft hom- ' 
me: autrement il faut que toute afTociation 
humaine perifle.Et pourtant, comme la iuft ice J 
adeuxfondemens: le premier, qu’on ne face 
tort à perfonne: le fécond , qu’on aide à chaf- 
cun,fi faire fe peutcaufsi y a-il deux fortes d’in- 
iufticc,rvne,de ceux qui font tort à leurs pro- 
chains, l’autre de ceux qui pouuans empefeher 
le mal neantmoins lainent leurs prochains a- 
cablcz fous iceluy. Car quiconque fait tort à 
autre, il vfe de violence enuers fon côpagnon, 
eftant poufle de colere ou de quelque autre 
pafsion : mais celüy qui ne rcuenge point l’af- 
fTigé,& ne pare point aux toups,encores qu’il 
en ait le moyen, vn tel eft autant cpulpable 
que s’il abandonnoit fesparens,ou fes amis, 
ou fa patrie.Ce que Je premier fait eft attribué 
à colere, qui eft vne courte ragcrla faute com- 
roife par le deuxiefme defcouure vn mefehant 
cœur & vne ame tortue, bourreaux & tyrans 
perpétuels de la confcience. La fureur du pre- 
^ mier fe peut excüfcr en quelque forte , mais la 
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malice du fécond n’a couleur quelcoque.Vous 
direz, iecrain qu’en fecourant Pvn ie ne face 
tort à l’autre: & ie vous refpon que vous voulez 
couurir voftre lafehetë du manteau de iuftice: 

& fi vous mettez la main fur la côfcience, vous 
côfelTerez que ccft toute autre chofc que iufti- 
ce qui vous deftourne de voftre deuoir. Car, 
comme le mefme Cicéron dit en vn autre en- 
droit, ou tu ne veux pas te rëdre ennemi, ou te 
trauailler,ou faire quelque defpenfe : ou bien 
la nonchalance , la ftupidité , ou tes eftudes & 
occupations te detienent tellement que tu es 
content de laifler là ceux quetu deuoiscôfer- 
uer.Or en difat que tu te mefles de tes afaires, 
craignant de faire tort à autruy, tu tombes en ^ 
vne autre forte d’iniufticc: car tu abandonnes 
la focieté humaine, tu n’y apportes rien de ton 
efprit, de ton corps, ni de tes biens. Vous oyez 
l’auis des Philofophes Payes & Politiques, qui 
ont beaucoup pl 9 fainëfcemët parle en ceft en- 
droit que plufieurs Chreftiens de noftre tëps. 

De là eft venu que les loix Romaines con- \ 
damnent levoifinqui negaratitpointleferf 
cftant outrageufement traite defonmaiftre* 

Entre les Egyptiens , fi quelqu’vn euft veu en 
paftant vn autre aftàilli & offenfc par des bri- 2?/Wore 
gands,&neluy dônoit fecours félon fon pou- sicilien 
y uoir , ileftoit coulpablede mort : & le moins aui.Uu- 
1 1 qu’il deuoit faire cftoit de deferer les aggref- cl,a P- u 
b feurs au Magift rat. S’il n’en tenoit conte, il re^> 
t- ceuoit vn certain nôbrc de coups fur fô corps, 
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& ne mangeoit ni beuuoit de trois iours. Si le , 
voifin eft ainfi obligé & tenu de faire deuoir à 
fon voifin, voire enuers vn incognu afiailli par ' 4 
vn brigandrne fera-il pas encores plus loifible 
àvn bô Prince de fecourir, nopaslesferfs cÔ- 
trevn maiftre courroucé, ou les enfâs cotre vn 
pere furieux, mais le Royaume cotre vn tyran, 
la Republique contre vn particulier, le peuple 
(quj eft vray feigneur ) contre vn feruiteur & 
procureur du public?Ets’il n’ë tiêt côtc,meri- 
tera-ilpasd’eftrc appelle tyran luy mefmcs & 
d’eftrechaftié pour tel, commeTautre d’eftre 
appelle brigâd, qui n’aurafecourufô prochain? 
Thucydide fur ce propos dit quenôfeulemêt 
^•ceux-là font tyrans qui font efdaues les autres 
homes, mais beaucoup pl* ceux qui ayâs moy é 
de reprimer telle violccé ne s’en fouciët aucu- 
nemét.Entre autres, ceux qui veuléteftrc ap- 
peliez prote&eurs de la Grèce &dcfcnfeurs de 
la patrie: cependat ils ne daigneroyct pas (e re 
muer pour defgager ceux qui fôt en peine.Ce- 
la eft tresbien dit.Car quant au tyran il eft co- 
traint de fe comporter oinrageufeméten i’E- 
ftat qu’ilavfurpc par violence , & tiède loup 
par les oreilles, comme difoit Tiberius , ne le 
pouuât retenir qu’aucc force, ni lafeher qu’au 
grand hazard de fa vie. Afin donc d’eftain dre 
vn crime par vn autre crime, il enfile vne mef- 
çhanccté à l’autre, & eft contraint faire tort à 
autruy,pour faire du bien & procurer quelque 
repos à foy-mcfme.Mais le Prince qui regarde 

comme 
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comme en paflant le temps les forfaits du tyra, 
le maflacre des inriocens , lefquels il pourroit 
conferucr,pour certain en prenât fon plaifir à 
vne eferime fi fanglantc,cft d’amât plus coul- 
pablequele tyran mefme : & celuy qui fait en- 
tretuer les autres eft plus homicide que ceux 
qui tirent : & celuy qui de gayeté de cœur 
meurtrit vn homme mérité plus griefne puni- 
tion fans comparaifon qu’vn qui l’auroit fait 
par neccflne & pour fe garantir foy- mefinc. 

Si quelques vnsobieftent, Que c’cfl: faire 
côtrc tout deuoir de fe meller des afaires d’au- de reg.iu~ 
truy:ic relpÔs auec levicillard deT crecc,ie fuis 
homme , i’eftime que tout deuoir d’humanité 
m’eft conuenable. Si d’autres voulanscouurir 
leur lafchetc allèguent que les bornes & iurif- 
di&ions font diftin&es , & qu’il n’cft loifible 
defaucher la moiflon d’autruy:aufsi nefuis-ie > 
pas d’auis que fous tel prétexté vn Prince en- 
jambe fur l’autre & s’empare de fes pays, pour 
tirer en fon aire le ble qui ne luy apartient 
pas, ce que plufieurs ont fait a'ucc telle couuer 
ture. le ne veux pas, di-ie,qu a l’exeple de ceft 
arbitre, duquel parle Cicéron, vous vousapro 
priez la chofe qui eft en controucrfe. Ains ie des 6jf. 
requiers que vous reprimiez le Prince qui en- 
uahit le Royaume de Chrift, que vous conte- 
niez le tyran en fes limites, que vous tendiez la 
main au peuple afflige , & qucrcleuicz la -Ré- 
publique abatuc par terre, vous comportant 
de telle forte en ceft afaire que fans auoiref- 
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gard à voftre particulier vous monftriez n’a- 
uoir autre but que le bien & repos de la focie- 
te humaine. Car puis que la iuftice regarde 
toufiours dehors , & l’iniuftice arrefte l’hom- 
me entièrement à foy-mcfmc: ce fera fait ea 
homme de bien , fi en cela vous n’auez aucun 
efgard à voftre profit particulier. 

P o v r dire tout ce que deflus en vn 
mot , fi le Prince outrepafle outrageufe- 
ment les bornes de pieté 8c de iufticc, le Prin- 
ce voifin pourra fortir iuftement 8c religieu- 
fement hors de fon pays, non pas pour em- 
piéter celuy d’autruy , mais pour donner or- 
dre que l’a utre fe contiene en fes limites: 8c s’il 
ne tient conte de fon deuoir en ceft endroit il 
femonftre inique & mefehant. Si vn Prince 
tyrannife le peuple, le Prince voifin doit don- 
ner fecours au peuple d’aufsi franche volonté» 
qu’au Prince fon compagnon, cas auenât que 
lp peuple fe fuft mutiné contre iceluy : & doit 
encores eftre plus prompt à fecourir le peu- 
ple, veu qu’il y a beaucoup plus de pitié en plu 
fleurs affligez qu’en vn feul. Si Porfena remei- 
ne à Rome Tarquinius Superbus, Conftantin 
3ppcllé par le peuple & Sénat Romain aura 
ençores plus iufte titre pour chaffer le tyran 
Maxcntius. Brieffi l’homme fc fait loup con- 
tre fon prochain, qui empefehe , fuiuat le pro- 
uerbe, que l’homme ne (oit vn Dieu à l’hôme? 
Et pourtant les anciens ont mis Hercules au 
nôbre des dieux, pource qu’il chaftia & dôpta 
ProcruftcsjBufyris & autres tyrans, peftes du 
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genre humain, & montres de la terre, où ils 
regnoyét. Ainfi, tandis que l’Empire Romain 
demeura libre, on l’appella lafauuegarde de 
tout le monde contre la violence des tyrans, 
pource que le Sénat eftoit le port & refuge 
des Rois, peuples & nations. Semblablement cîctr. a» 
Conftantin, appelle par les Romains contre ii**. des 
Maxcntius , eut Dieu pour general defon ar- °ffi c • 
mee, & toute l’Eglife célébra merueillcufemét 
ce voyape,encores que Maxentius euft mefme 
autorité en Occident que Conftantin en O- 
ricnt.Aufsi Charlemagne entreprint la guerre 
contre les Lombards, eftant requis de fccourir 
la noblefte d’Italie: combien que le Royaume 
des Lombards euft pied ferme des long temps 
auparauant,& que luy ne peuft s’attribuer au- 
cun droit fur eux.Pareillement lors que Char- 
les le Chauue Roy de France euft fait tyranni- 
quement mourir le gouuerneur du pays entre 
Seine & Loire, auec le Duc Lambert, & vn Sci 
gneur nommé Iamætius,& que d’autres grads 
Seigneurs du Royaume fe furent retirez vers 
Louys Roy d’Alemagne , frere de mere du 
Chauue, pour demâdcr fecours cotre le Chau- 
ue & contre fa mere nommee Iudith,Pvne des 
plus mefehantesfemmes du mode, Louys leur 
donna audience en vne grande aflembleedes 
PrincesAlemans,par le commun auis defquels 
il fut arrefté qu’ô feroitla guerre au Chauue, 
afin de reftablir en leurs biens, honneurs & 
eftats ceux qui auoyent efte chaflez.Brief,co- 
jne il y a eu quelques tyrans ça & làiaufsitous 
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1 cs hiftoriens monftrcnt qu’il s’eft trouué des 
Princes voifins pour s’oppofcrà la tyrannie 
& maintenir le droit du peuple. Les Princes 
d’auiourd’huy enfuiuâttcls exemples doyuct 
reprimer les tyrâs des corps &des âmes, enne- 
mis de la Republique & delà gloire du Fils de 
Dieu:autremcnt eux-mcfmes à bon droit mé- 
riteront le nô de tyrans. Et pour clorre ce dif- 
cours en vn mot, la pietc cômande qu’on main 
tiene la Loy & l’Eglife de Dicu:la iuftice veut 
qu’on lie les mains aux tyrâs ruineursdu droit 
&de toute bône policerla charité requiert que 
Jô tende la main & qu’on relcue ceux qui font 
accablez. Ceux qui ne tienent conte de telles 
chofcs,vculentcha{Ter la pieté , la iuftice,& la 
charité, voire les abolir tellement qu’il n’en 
foit plus parlé au monde. 
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Corrigez ainfi les fautes.' 



: ; 



P.ige iS.li.Ç.tont.Dauâtage Iifcz tonr.dauStage^Ms.s’îT obéit I. 
s’il faiit obéir. 4 8 .ï^iux 1.1 cs »53 ç.debtes l.dcbtcur.67.20.pofez l.pc 
fei.84 i4.ceux ell Lceux- la eft & 15-â ceux Là ceux-ci 83.15.& 86. 
16.EhulKl.Ehud.94.14.ne face mal.l.fcra mal. 101.18. puiffc l.pcur. 
ioj. jS. peuple au l.pcuple,cei 120.17. Litgeons J. Liégeois. 153.7. 
Ardu l.Arciix & ly.promiiîel.prouelTc.ijB.ij.Vhomme cornpo- 
fél-I'homme eftcôpofé. 140 a-uien Llicn. i42.i.confiderer l.coiv- 
feruer.& îb.remps les l.téps apres les. i44.rç.viuroit l.viuoit.146. 
9. femme; 1. faute. 14 j.y.qui 1. qu’il & ip.Aihanas 1 A ihamas 150.51. 
s’cflorce I^*oftre.i53.î6.fon LJeur. 160. 1. n’eut fn’ont.en la mefme 
p ig. 1. 16. rayez ces mots, Maisc"cft vnc chofé. ïufijues à Nous Ci- 
uôs. üg. 10 donl. dire. 166.9. Arfiullatus l.Armillatus.i7M4.renou 
neilee l.rcnouuellcc l’an nul cinq cens foixâte fix.174 jo.Cjueia I. 

. Ciuc1a.186.26 deccmcroyent l.decerneroit. 196. 16. habile 1. habillé. 
198.22.les (.leurs. ioi.i 7 m’ontl n , a.209.6.ou vnl.ou ivn.2u.t4. 
nations l.Roy aiunes.xi6.4>7 facent l.font. 



4 



.* 



r 



y 



a 



t 





